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ma AVant-propos 


La collection Agricultures tropicales en Poche (AtP) est gerte par un 
consortium comprenant le CTA de VVageningen (Pays-Bas), les Presses 
agronomiques de Gembloux (Belgique)) et les editions Qus (France). 
Cette collection comprend trois series d”ouvrages pratiques consacr€es 
aux productions animales, aux productions vegetales et aux questions 
transversales. 


Ces guides pratiques sont destin€s avant tout aux producteurs, aux 
techniciens, aux conseillers agricoles et aux acteurs des fili6res agro- 
alimentaires. En raison de leur caractöre synthetique et actualise, ils se 
revelent etre €galement d”utiles sources d”informations pour les cher- 
cheurs, les cadres des services techniques, les etudiants de Penseignement 
superieur et les agents des programmes de developpement rural. 


Ce nouveau livre dansla sörie productions animales s”attache 3 presenter 
la dynamique des 6levages des herbivores dans les systemes pastoraux 
et agropastoraux en Afrique. Les auteurs tirent en effet Pessentiel 
de leurs informations de ce continent dans lequel on observe non 
seulement un boom demographique humain, mais aussi une augmen- 
tation importante des effectifs des differentes espöces d”herbivores 
domestiques (bovins, ovins et caprins, camelins et equides). Ce deve- 
loppement important des populations des ruminants, en particulier, 
r6sulte principalement de İ”accroissement des troupeaux des pasteurs 
et des agro-€leveurs dont les cheptels ont benefici6 d”amöliorations 
sanitaires mafeures. Il correspond €galement ö la dynamique de la 
population humaine et a la recherche de la satisfaction d”une demande 
croissante pour les produits animaux (viande et lait) pour T”alimenta- 
tion des consommafeurs urbains et ruraux. Les övolutions des systemes 
mixtes de production (systemes agropastorauX) tendent aussi ö mieux 
assocter €levage et agriculture par Tutilisation de la traction animale 
(culture et transport atteles) et la production de fumure animale, 
utilise pour Pentretien de la fertilite des champs cultives. 11 s”agit 
bien 13 de pratiques agro6cologiques a encourager pour ameliorer la 
durabilit€ et Pautonomie de ces systemes. 


La situation de Pelevage en Afrique intertropicale est resituee dans 
les dynamiques mondiales d”evolution des elevages, de production 
des herbivores et de consommation des produits laitiers et carnts. 
Au-dela de ce choix de PAfrique, des informations complementaires 
sont fournies sur d”autres regions du monde. Outre les connaissances 
zootechniques et economiques qui sont presentetes, Paccent est mis 
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sur les dynamiques, les indicateurs, les systemes d”informations et les 
voftes possibles de prEvision des ressources, des productions animales, 
des marches et des impacts environnementaux. Tenifeu est en effet 
de proposer des demarches pour aborder la viabilite des €levages 
d”herbivores et des fili6res animales A une epoque oü les questions de 
production animale sont fortement döbattues. 


Louvrage aborde donc successivement Timportance (chap. 1) et la 
diversite des €levages des herbivores (chap. 2), puis les ressources 
alimentaires (chap. 3), les bilans fourragers (chap. 4) et les ques- 
tions environnementales lices a Pelevage des herbivores (chap. 5). Le 
chapitre 6 est consacr€ 3 la presentation des filieres de commercialisa- 
tion des produits issus des elevages de ruminants et le dernier chapitre 
(chap. 7) aborde les contributions socio-6conomiques de ces elevages. 
Un cahier couleur de 31 photos (appelees dans le texte : photo X) 
illustre les situations evoqu6es. 


Les themes de cet ouvrage, divers et complexes, sont trait€es de façon 
trös synthetique dans le cadre d”un travail collectif coordonn6 par 
Didier Richard, veterinaire nutritionniste, qui a redig€ les chapitres 
1, 3, 4 et 5, Philippe Lhoste, zootechnicien, a redig€ le chapitre 2, 
Christian Corniaux et Guillaume Duteurtre, €conomistes, le chapitre 6 
et Veronique Alary, socio-economiste, le chapitre 7. Ont contribue 
egalement: Bernard Toutain au chapitre 5 , Celine Dutilly, Abdrahmane 
VVane et Ibra Tour€ au chapitre 7. Ces auteurs se sont attaches 3 
produire une synthöse des informations sur le sufet qu”ils ont traite 
en un nombre minimum de pages pour cette version papier (et pdf 
en accös libre) et en un ouvrage augmente pour la version numerique 
(e-Pub en acces libre). 


Philippe Lhoste 
Directeur de la collection Agricultures tropicales en poche 
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5... İntroduction 


Au cours des derniöres decennies, les effectifs des animaux d”elevage 
ont beaucoup augment€ dans le monde, en particulier dans les pays 
du Sud. En comparaison avec cla revolution verte des annees 1970- 
1980 ayant porte sur les productions vegetales, Delgado ef a/. öcrivaient 
en 1999 que la prochaine revolution de Falimentation sera celle de 
Pelevage et soulignaient Pessor des productions animales dans les pays 
en developpement: ils predisaient une augmentation de la consom- 
mation de viande et de lait proche de 3 96 par an entre 1990 et 2020. 


En Afrique, durant la periode allant de 1974 ğ3 2014, la croissance 
des effectifs est nettement marqu€e pour les herbivores domestiques 
(petits et grands ruminants, camelins, equidös). En particulier en 
Afrique intertropicale, selon les chiffres rapport€s dans la base de 
donnees FAOSTAT (2015), les effectifs bovins ont double, atteignant 
285 millions de tötes en 2014, ceux des petits ruminants ont tripl€, avec 
un total proche de 600 millions et ceux des autres herbivores domes- 
tiques ont double, avec un total proche de 23 millions de dromadaires 
et 21 millions d”equidös. 


Cette augmentation des populations d”herbivores en Afrique inter- 
tropicale resulte principalement de Faccroissement des troupeaux 
des pasteurs et des agro-eleveurs qui ont böenefici6 d”ameliorations 
sanitaires mafeures et de Paceroissement des demandes tant pour les 
produits animaux (viande et lait) pour Palimentation des consomma- 
teurs urbains etruraux, que pour les apporfts en force de travail (bovins et 
equidös) et en fumure pour les cultures dans les systemes agropastoraux. 
Ces animaux domestiques sont aussi une vofe de capitalisation dans 
Peconomie des familles, ainsi qu”une securisation alimentaire et finan- 
ciöre, notamment pour les menages pauvres. Les enquğtes et les suivis 
des troupeaux des differentes espöces d”herbivores €leves montrent 
cependant une certaine stagnation de leurs productivites numerique 
et zootechnique. Paugmentation des quantites de viande et de lait 
durant les dernieres decennies est li6e a celle des effectifs , cela oblige a 
identifier quelles innovations peuvent etre proposöes aux öleveurs pour 
ameliorer les performances en viande ou lait de leurs animaux avec un 
rapport coüt-benefices en faveur des producteurs. 


Cet accroissement est all€ de pair avec une occupation croissante des 
espaces, ce qui a modific Penvironnement sanitaire des troupeaux, en 
particulier en diminuant le risque trypanosomien, et a permis l”accös 
aux ressources fourrageres des espaces des zones subhumides, peu 
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fröquentes par les €leveurs avant 1974. Dans les zones pastorales, les 
ressources sont devenues plus aleatoires avec des periodes de söche- 
resse reduisant la production fourragöre et conduisant les pasteurs a 
etre plus presents dans les zones agricoles. II en r€sulte une cohabita- 
tion devenue plus €troite, une certaine convergence des strategies de 
conduite des troupeaux, mais aussi une competition pour İe foncier et 
pour les ressources entre les öleveurs et les agriculteurs. Ces derniers 
ont acquis et dövelopp€ leurs cheptels et sont devenus les principaux 
proprietaires des animaux de rente. Seuls les troupeaux camelins 
restent cantonnös dans les zones arides. Si les fourrages naturels 
herbacös et ligneux sont la principale ressource alimentaire de tous 
ces herbivores, les fourrages issus de Pagriculture (pailles de cer€ales, 
fanes de legumineuses, adventices, ...) participent de plus en plus a leur 
alimentation. Eutilisation des ressources des espaces cultivös et de leurs 
peripheries est un enfeu primordial pour tous les eleveurs. 


De nombreux systemes d”€levage ont et€ d€crits dans les divers pays 
et regions de P”Afrique. Ils ont evoluğ au fil du temps sous Finfluence 
des changements climatiques, demographiques, socio-6conomiques et 
soci6taux. Des changements s”observent dans toutes les grandes regions 
de PAfrique intertropicale et se poursuivront dans les döcennies a venir 
comme le montre Panalyse des dynamiques des systemes d”elevage 
realisee par Herrero ef al. (2008). Ces auteurs prevofent pour les 
ruminants que la part des systemes agriculture-€levage pluviaux (rzixedi 
rainfed systems) — calculee en UBT — passera de 59,5 76 en 2000 a 67,5 “2 
en 2030 et sera responsable de 82 ?c de Paceroissement des effectifs. 


La maforit€ des animaux reste cependant conduite selon des modes 
d”clevage extensifs avec Futilisation de ressources naturelles, de 
residus de culture et peu d”intrants alimentaires (moins de 1096 de 
la ration inger€e). Les biomasses vegetales sont caracterisees par 
une grande variabilit€ saisonni6re et interannuelle quantitative et 
qualitative. Les calendriers fourragers sont propres a chaque grande 
region agro-climatique. Localement, ces biomasses sont fortement 
dependantes des systemes de culture et de la pression sur les terri- 
toires. Elles sont diversement utilis6es selon les espöces et les charges 
animales. Des observations montrent que ces derniö6res peuvent etre 
trös €lev6es dans certaines r€gions. Aufourd”hui, les impacts environ- 
nementaux des differents systemes d”elevage sont devenus trös forts 
aux öchelles locale et globale. Si les herbivores utilisent des fourrages 
naturels et des residus de Pagriculture valorisant ces biomasses au 
moindre coüt, Pimpact negatif des ruminants sur P”environnement 
global se traduit par les emissions de gaz a effet de serre. Localement, 


ces animaux exercent une pression sur les herbacees et les ligneux 
qui peut entrainer une degradation de la vegetation et des pertes des 
biodiversites vegetale et animale. Bien göres, les elevages peuvent 
aussi avoir des impacts positifs sur Penvironnement par leur contri- 
bution ö la gestion des espaces et leurs apports en fumure n€cessaires 
aux productions vegetales. 


Les €leveurs sont de plus en plus sensibilises aux resultats 6conomiques 
et doivent produire 3 des prix compatibles avec le pouvoir d”achat 
des consommateurs et competitifs par rapport aux produits laitiers et 
carn£s issus des autres grands pays producteurs mondiaux. Les rapports 
coüts-benefices des productions animales sont des facteurs essentiels 
de leur essor, alors que les produits des differentes espöces elevees 
sont reconnus pour contribuer a reduire la pauvret€ dans les petites 
et moyennes exploitations. Le röle social de Pessor des productions 
animales est de plus en plus pris en consideration par les agents du 
developpement, les döcideurs et les bailleurs de fonds. 


Ces changements mafeurs amönent ö aborder les differentes productions 
animales dans une approche globale allant des ressources alimentaires 
et animales aux fili6res et aux consommateurs, et ceci dans Pobfectif 
d”apporter des elements et des outils pouvant contribuer a la viabilite 
des nombreux systemes d”€levage. Cela implique de comprendre les 
diverses options vis-3-vis des innovations tant 3 Pechelle de Pexploita- 
tion qu”a celles d”une region ou d”un pays. II faut aussi s”interroger sur 
la mise en place de nouveaux modes d”accompagnement des €leveurs 
transhumants et des öleveurs sedentaires dans des contextes socio- 
economiques en övolution. Les dynamiques des €levages des herbivores 
en Afrique posent ainsi de nouvelles questions auxquelles repondent 
des propositions operationnelles pour le döveloppement fondees sur 
des approches originales. 


Ce manuel propose de considerer dans un premier temps les elements de 
base des elevages en presentant la diversit€ et la dynamique des systemes, 
des ressources alimentaires et des productions (voir chap. 1, 2, 3). A cöte 
des nombreuses connaissances zootechniques et 6conomiques existantes, 
Paccent sera mis sur les dynamiques, les indicateurs, les systemes d”infor- 
mations et les vofes possibles de prevision des ressources, des productions 
(voir chap. 4) et des impacts environnementaux (voir chap. 5). 


Dans un second temps, seront exposös les elements expliquant la crois- 
sance de la demande en produits animaux dans les pays africains et 
decrivant les fili6res viande et lait, et les questions institutionnelles 
posees par les €changes entre les pays (voir chap. 6). 
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Les approches socio-economiques seront ensuite trait€es 3 trois echelles 
complementaires : Pimportance des productions animales pour les 
familles dans les differents systemes d”elevage en s”interessant princi- 
palement a la fonction de Pelevage par rapport au seuil de pauvrete, les 
services et actions envisageables pour le developpement des elevages 
ö Techelle de territoires, puis quelques elements sur les politiques 
nationales ou regionales de developpement (voir chap. 7). Eenieu est 
de proposer des demarches pour aborder la viabilite des exploitations 
et des fili6res animales. 


1. Ülmportance des elevages 
des herbivores 


Un groupe d”experts sur la securit€ alimentaire, le CSA-HPLE 

(2016), rapporte que cle secteur de TFelevage est un puissant 

0 moteur de döveloppement de Fagriculture et des systömes 

alimentaires. II determine des changements economiques, 

sociaux et environnementaux mafeurs dans les systemes 

alimentaires du monde entier, et offre un point de depart 

.— Ppoür apprehender la question du developpement agricole 

durable...5. Ce constat est d”autant plus pertinent pour PAfrique 

intertropicale, partie du continent dans laquelle la proportion de la 

population qui se consacre a Tagriculture et a Pelevage est encore 
particulierement €lev€e, entre 50 et 80 96 selon les pays. 


La croissance demographique de la population humaine, trös rapide 
en Afrique subsaharienne au cours du xx: si6cle, associ6e a des actions 
sanitaires sur les troupeaux vraiment efficaces, ont induit une augmen- 
tation importante des effectifs des differentes espöces d”herbivores 
dans cette partie du monde. Ces animaux sont elevös et exploites dans 
differents systemes de production. 


LVaugmentation de la productivit€ de Pelevage est donc un defi mafeur 
pour les pays de cette region, tant pour assurer la viabilite des unites de 
production concernöes que pour limiter la vulnerabilit€ de ces €leveurs, 
pasteurs et agro-eleveurs. C”est aussi un imperatif pour Pamelioration 
de Palimentation en milieu rural : rappelons qu”une forte proportion 
des humains qui souffrent de malnutrition et de sous-alimentation sont 
des ruraux et souvent des paysans et des €leveurs. Il est surtout neces- 
saire de satisfaire une demande grandissante li6e non seulement a la 
croissance demographique, mais aussi ö Purbanisation et a Pevolution 
des regimes alimentaires qu”elle entraine. 


Laugmentation des effectifs des herbivores 


Les chiffres cites dans ce chapitre proviennent de la base de donnees 
FAOSTAT (2015 et 2017) dont le contenu est issu des informations 
officielles, semi-officielles, calcul€es ou estim€es de chaque pays. Ils 
ont €t€ extraits 3 partir des effectifs, des productions et des surfaces 
rapport€s pour le monde, TAsie, le Bresil et les cinq grandes regions 
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de PAfrique identifices par la FAO (Centre, Est, Nord, Ouest et Sud) 
avec quelques modifications apportöes aux repartitions geographiques 
des donnees de PAfrique et de PAfrique intertropicale. 


Cet ouvrage porte sur les systemes pastoraux et agropastoraux de 
PAfrique intertropicale, et nous constatons une certaine coherence 
et une certaine homogöneit€ des differents systemes d”elevage dans 
cet espace : 

- TAfrique intertropicale incluant P”Afrique subsaharienne (ASS, 
selon FAOSTAT) et le Soudan sans TAfrique du Sud et le Lesotho, 

- TPVAfrique australe correspondant 3 PAfrique australe (Southern 
Africa selon FAOSTAT) sans PAfrique du Sud et le Lesotho, 

- TAfrique de PEst correspondant a PAfrique de PEst (Eastern Africa, 
FAOSTAT) a laquelle a €t€ rattach€ le Soudan: 

- des modifications mineures effectu6es sur les fles incluses dans les 
grandes regions de PAfrique. Les donnees de Maurice, la Reunion, les 
Seychelles ont €t€ retir6es des donnees sur P”Afrique de PEst: celles 
de Sainte-Höelene, Ascension et Tristan da Cunha ont €t€ retir€es de 
la zone Afrique de POuest. 


Selon les chiffres de FAOSTAT 2015, sur les 40 annees allant de 1974 
ö 2014, les effectifs mondiaux de toutes les especes animales ont 
augmente. Faceroissement des differentes populations d”herbivores est 
particulierement marque en Afrique, en Asie et au Bresil qui hebergent 
68,9 £o du troupeau bovin mondial en 2014. LEAfrique et le Bresil 
representent 88 ?£ de Paugmentation de T”effectif mondial (tab. 1.1). 


lli Effectifs des bovins 


Laugmentation des effectifs des troupeaux bovins de PAfrique inter- 
tropicale represente 48 96 du croit mondial (tab. 1.1) sur la periode 
considör€e. 


En Europe et en Amerique du Nord, le nombre de bovins a fortement 
diminu6. 

Au cours de la periode de 1974 a 2014, Peffectif des troupeaux bovins 
a plus que double en Afrique intertropicale avec des taux d”augmen- 
tation elev6s en Afrique du Centre, de PEst et de POuest. Les effectifs 
les plus importants sont en Afrique de PEst (18 pays) avec 7 pays 
ayant plus de 10 millions de bovins dont P”Ethiopie (56,7 millions de 
tötes). Dans cette zone, leur nombre a augmente de pres de 81 millions 
(“F 107797) au cours de cette periode. C”est cependant dans la zone 
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Afrique de POuest qu”est observee la plus forte hausse de Teffectif 
des bovins, multipli€ par 2,5 en 40 ans (“41 millions). En Afrique 
centrale, une augmentation de 15 millions de tötes est rapportöe, 
alors qu”en Afrique australe (sans PAfrique du Sud et le Lesotho), 
une legere diminution est observ€e. 


Tableau 1.1. Evolution des effectifs des bovins de 1974 a 2014 
(source : FAOSTAT, 2015). 


1974 2014 
əə —-— s 
, 148 — 38 ə ı 
i-) s 
8“ əz “ur ds ziz 
8 35 2 $£ " 23 
43 is 121 6 2. a 
aƏS ad a£ 835 öz ösa 
Monde 1167,0 -— 1482,0 - 43154 (427) 1,27 
Afrique 153,6 13,2 310,2 20,9 4 156,6 (4-102) 2.00 
77. 13324 11,4 284,9 19,2 4 151,5 (4114) 2,14 
intertropicale 
Brösil 90,3 7,8 212,3 14,3 4 121,9 (44135) 2,35 
Afrique 


intertropicale 223,7 19,2 497,2 33,5 (4 273,5 (4122) 2.22 
“ Bresil 


Asic 34300 29,4 49855 3306 4155, (445) 1,45 


Les troupeaux sont distribu6s de PEst vers POuest des zones sahe- 
İiennes et soudaniennes de la partie septentrionale de PAfrique et 
sur les zones Est et Sud dans P”hemisphöre Sud. Les densit€s les 
plus ölev€es (20 tetes/km?) sont localisees sur les grands plateaux 
(Adamaoua au Cameroun, Ethiopie, Kenya), autour des grands bassins 
(lac Tehad, lac Victoria) et dans le centre et le centre-est du Nigeria 
(fig. 1.1, cahier couleur). 


lli Effectifs des ovins et des caprins 


Au cours de la periode de 1974 a 2014, les effectifs des ovins et des 
caprins sont €galement en forte progression depuis 40 ans : 83 76 des 
petits ruminants de la planete sont localises en Afrique et en Asie. 
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Presqu”un triplement (x 2,76) des populations ovines est observe 
en Afrique intertropicale , il represente 87 ?e de la hausse mondiale 
(tab. 1.2). LAsie a cependant la plus forte progression d”ovins, 
alors que PEurope perd plus de 135 millions de tetes au cours 
de cette periode. 


Tableau 1.2. Evolution des effectifs des ovins de 1974 a 2014 
(source : FAOSTAT, 2015). 


1974 2014 
“—— bə s 
kİ s 
ui r ds öz 
2 28 2z 2£ ıı a 
ms ZE 22 i£z “RE A 
2 62 62 2 eli QZ 
25 a 2£ 25 oz osa 
Monde 1029,00 -  1210,00 -— 4-181,00 (4-17,6) 1,2 
Afriquc 158,20 15,4 340,50 28,1 4-182,20 (4-115,2) 2,2 
52:07 89,935 8,8 248,40 20,5 4-158,45 (4-176,2) 2,8 
intertropicale 
Asie 277,550 2700 550,00 45,4 4-272,1 (4-98,0) 2,0 


Depuis 1974, Paugmentation des effectifs ovins est la plus €levee en 
Afrique de POuest avec un quasi quadruplement et une population 
voisine de 100 millions de tetes en 2014. Dans les autres regions, les 
effectifs ovins ont €t€ multipli6s par 1,5 3 1,9. 


La möme observation est faite pour les caprins dont la population 
mondiale, localisee a 94 ?? en Afrique et en Asie, a €t€ multiplice 
par 2,55 en 40 ans (tab. 1.3). La plus forte progression des troupeaux 
caprins est note en Afrique intertropicale oü Peffectif a 6t€ multiplic 
par 3,5 avec une augmentation moyenne annuelle de 3 92. Les effec- 
tifs caprins depassent 335 millions de tetes en 2014. En Afrique de 
PEst et du Centre, les populations caprines ont tripi€, avec un effectif 
de 122 millions en Afrique de PEst et de 26 millions en Afrique du 
Centre en 2014. 


Si la distribution geographique generale des petits ruminants est 
comparable a celle des bovins, leurs densit€s sont moins heterogönes. 
Les plus fortes d”entre elles (5 40 tetes/km?) apparaissent li6es aux 
espaces les plus peuples (fig. 1.2, cahier couleur). 
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Tableau 1.3. Evolution des effectifs des caprins de 1974 a 2014 
(source : FAOSTAT, 2015). 


1974 2014 
ə — s 
mes ms go 
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8 35 2 $£ 52 253 
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2 62 62 2 a "i-i 
2Q£ 46 2£ 25 oz os 
Monde 394,0 -  1007,0 4. 612,6 (4155) 25 
Afrique 115,3 29,3 364,3 36,2 4 248,9 (4216) 3,2 
ub 96,1 24,4 3379 336 424138 (4252) 3,5 
intertropicale 
Asie 228/1 5800 586,.0 58,2 4 357,3 (44156) 2,6 


ili Effectifs des autres herbivores 


Pour les autres espöces d”herbivores, Paugmentation des effectifs est 
proche de celle des bovins (tab. 1.4). 


Tableau 1.4. Effectifs des herbivores autres que bovins et petits 
ruminants en Afrique intertropicale : önes, chevaux et dromadaires 
(source : FAOSTAT, 2015). 


Effectif Effectif Croit sur Coefficient 
en 2014 de la region / les 40 ans de 
(millions effectif (millions multiplication 
de tetes) mondial (76) de tetes) (7c) de Peffectif 
Dromadaires 22,60 81 “11,10 (4-96) 2,00 
Anes 15,60 35 “7,60 (4-96) 2,00 
Chevaux 5.35 9 “2,75 (4105) 2,05 


lh Doublement des effectifs des herbivores 


Cet ensemble de donn€es montre que les effectifs des herbivores 
domestiques en Afrique intertropicale ont quasiment tous double 
en 40 ans, voire plus pour les petits ruminants. Ce sont les taux de 
croissance les plus €levts de la planete a cöte du Bresil pour les bovins 
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et de PAsie pour les caprins. Sur le plan numerique, P”importance de 
PAfrique et de sa zone intertropicale, avec plus de 20 96 des differentes 
espöces d”herbivores du monde, est 3 souligner. 


Pour calculer Pimportance relative des espöces d”herbivores en Afrique 
intertropicale (encadre 1.1), leur effectif a €t€ converti en unite betail 
tropical (UBT) (voir encadre 3.2 page 94) selon les normes suivantes 
(tab. 1.5). 


Tableau 1.5. Normes de conversion des espöces d”herbivores en unite 
betail tropical (UBT). 


1 bovin — 0,8 a 1,2 UBT selon les regions 


1 petit ruminant — 0,15 a 0,17 UBT selon les regions 
1 dromadaire — 1,2 UBT 

1: ane € Ü,5 UBT 

1 cheval — 1 UBT 


Sur un total de 433 millions d”UBT, les bovins en representent 67 “7, les 
petits ruminants 23 €? et les dromadaires 6 76, soit pour les ruminants 
96 76 des herbivores. Les equides constituent 4 7? des UBT herbivores. 


Encadre 1.1 - Le recensement des herbivores : 
les methodes d”estimation des effectifs animaux. 


Connaitre les effectifs des differentes especes herbivores domestiques 
represente un enieu socio-economique et environnemental pour les autorit€s 
locales et nationales. A defaut d”unc identification individuelle des animaux 
ou de declarations pröcises de tous les proprietaires, il faut estimer les 
populations animales en mettant en oeuvre des methodes de denombrement 
directes ou indirectes. 


Methodes directes 


Les methodes directes bas6es sur le comptage des animaux sont celles 
principalement utilisees. Comme il est trop onereux de recenser tous les 
herbivores, la maforite des recensements se fait sur des €chantillons qui 
doivent ötre €labor€s au mieux. Lechantillonnage est al€atoire simple, 
stratific ou systematique. II peut porter sur les habitations, les habitants, les 
points d”eau, 3 partir des types d”elevage, des zones agro-climatiques, ... Cette 
etape de definition de Pechantillon est essentielle. 


Le comptage est fait au sol, sur un temps limite, par des observateurs qui 
localisent avec precision les troupeaux. Les comptages peuvent aussi se 
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Encadre 1.1 (suite) 


faire par voie aerienne en suivant des transects et en comptant les animaux 
selon un angle constant. Cette methode, beaucoup utilisee dans les ann€es 
1980-1990 en Afrique pour estimer les effectifs des animaux sauvages puis 
ceux des herbivores domestiques, P”est de moins en moins. Aufourd”hui, 
avec la resolution de plus en plus fine des images satellites, il est possible de 
denombrer les troupeaux sur un laps de temps trös court. 


Plus le denombrement est important, plus Perreur de Pestimation est reduite, 
sous la condition d”un echantillonnage rigoureux. 


Methodes indirectes 


Les methodes indirectes font appel 3 des elements qui permettent d”evaluer 
le nombre d”animaıx. Par exemple, le nombre de cordes a un puits permet 
d”estimer la quantit€ d”eau extraite en une fourn£e et connaissant les quantites 
ingerees par un bovin, un dromadaire, et le rythme d”abreuvement (tous les 
fTours, les deux fours, ...) d”en deduire le nombre d”herbivores presents sur 
une semaine. Cela peut etre fait sur des forages, en comptant le nombre 
d”abreuvoirs et les heures de fonctionnement des pompes. 


Des methodes csemi-indirectes” peuvent ötre utilisees. Ceffectif total peut 
etre extrapole 3 partir du nombre d”animaux vaccinös, estimant qu”une 
proportion donnee est vaccin€e. A partir du nombre d”animaux abattus, 
on peut calculer un effectif en appliquant un taux d”exploitation dans les 
troupeaux et en evaluant les parts des animaux abattus dans les abattoirs et 
des abattages informels. Les marges d”erreur peuvent ötre 6levees. 


La coherence des rösultats issus des methodes indirectes doit etre validee en 
recoupant les resultats des differentes observations et en considerant d”eventuels 
evenements particuliers. Par exemple, une augmentation du nombre d”animaux 
commercialisös et abattus lors d”une ann€e a faible pluviometrie. 


Les erreurs d”estimations vartent de 5 a 40 96 selon diverses €tudes. 


Estimation des evolutions 


Aprös le recensement, Pevolution annuelle ou bisannuelle des effectifs 
se fait par sondages ou par le suivi d”indicateurs zootechniques ou de 
commercialisation. 


Tout recensement represente un travail important et onereux tant dans la 
preparation que dans la realisation. Le resultat est neanmoins essentiel pour 
elaborer une politique de developpement des productions des herbivores et 
estimer les apports alimentaires possibles ö partir du cheptel existant. 


Au-dela des effectifs, il faut decrire la structure des troupeaux. 
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Laugmentation des productions animales 


Cet accroissement des effectifs va de pair avec une augmentation des 
productions (tab. 1.6). 


La production de viandes rouges a eu une croissance importante, soit 
une augmentation voisine de 4 millions de tonnes sur 40 ans. 


Toutefois, les poids moyens des carcasses des ruminants montrent peu 
de progression en Afrique intertropicale entre 1974 et 2014, a Texcep- 
tion de celles des dromadaires. Le rendement des carcasses bovines a 
augmente de 6,8 kg avec des differences notables entre les moyennes des 
poids des carcasses donnees pour PAfrique de POuest (121 kg en 2014 en 
baisse), PAfrique du Centre (137kg, stable), PAfrique de PEst (136 kg, en 
hausse, “ 17kg) et peu de variations en Afrique australe intertropicale. 
En comparaison, sur cette pöriode, le poids de carcasse a augmente de 
40 kg au Bresil avec un poids moyen de 233 kg pour 2014, et de TOkg en 
Afrique du Sud avec un poids moyen de carcasse de 285 kg. 


Les poids de carcasse des petits ruminants ont augmente de 0,32 kg 
pour les ovins (alors qu”en Asie ils ont augmente€ de 3,1 kg), et 
de pres de 1kg pour les caprins avec un poids moyen de 11,6 kg, 
se rapprochant de celui des moutons. Ces deux espöces (ovins et 
caprins) repr€sentent une part de plus en plus importante des viandes 
rouges en Afrique intertropicale, soit 34 ?2 du poids des carcasses de 
ruminants produites en 2014. 


On observe donc un effectif elev€, mais des productions qui, bien 
que multipli6es par 2,2 pour la viande bovine et par plus de 3,6 
pour celles des petits ruminants, sont en diminution ou stagnent 
proportionnellement aux besoins alimentaires des populations de 
TAfrique intertropicale, multipli6s par 3,1 entre 1974 et 2014. A 
Pechelle mondiale, ces 6,5 millions de tonnes ne repr€sentent que 
8,376 de la production de viandes rouges. En comparaison, sur la 
möme periode, le Bresil a multiplie sa production de viande bovine 
par 4,8 et contribue a 1576 de la production mondiale. Pour les 
viandes rouges, sa part est de 12,3 46. 


La production de lait de vache, de chevre, de brebis et de dromadaire 
a beaucoup augmente pour atteindre 32 millions de tonnes en 2014. 
LAfrique de PEst assure pres de 80 ?£ de cette production. Mais a 
Pechelle mondiale, ces quantites — estim6es par la FAO — restent 
limit6es, et surtout ne repondent que trös partiellement ö la demande 
croissante des consommateurs d”Afrique intertropicale (voir chap. 6). 
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Cette disparite observee en Afrique intertropicale entre de grands 
effectifs et des productions limitetes a vraisemblablement pour cause 
principale le mode d”elevage extensif dominant. La gestion s€curitaire 
des €leveurs par rapport aux impacts des maladies et des incidents 
climatiques ainsi que la fonction de capitalisation donn6e aux herbivores 
contribuent aussi 3 privilegier "importance numerique des troupeaux 
quelle que soit leur taille, par rapport a Pamelioration de leur production. 


Les causes de VUaugmentation numerique 
des ruminants 


li Une maftrise de plus en plus grande 
des maladies infectieuses et parasitaires 


De nombreuses maladies ont limit€ le developpement des troupeaux 
en Afrique intertropicale fusque dans les ann6tes 1950. Les maladies 
infecticuses mafeures telles les pestes (peste bovine, peste des petits 
ruminants), la peripneumonie contagieuse bovine, les charbons, 1a 
clavel€e, les varioles (caprine, cameline ) ont eu pour effet des taux de 
mortalite €leves et des reductions de production. Parmi les maladies 
parasitaires, les trypanosomoses transmises par les glossines ont forte- 
ment limit€ P”extension des troupeaux de zöbus, d”ovins et de caprins 
saheliens, de chevaux et de dromadaires dans les zones recevant plus 
de 600 mm de pluies annuelles. Les interventions veterinaires de plus 
en plus efficaces ont permis de reduire fortement Pimpact de ces 
maladies, ce qui a favoris€ Paugmentation des effectifs des herbivores 
domestiques (Hunter, 2006a, 2006b). 


Pour les bovins, les campagnes de vaccination contre la peste bovine a 
Pechelle de la planete, plus particulierement sur le continent africain, 
ont abouti a Peradication de cette maladie, veritable fleau a la fin du 
xıx” si6cle (entre 80 et 9096 du troupeau africain avait ete döcim€ de 
1889 a 1897) et fusque dans les ann€tes 1950. Un grand programme 
panafricain mis en place en 1961 a abouti a une declaration de POffice 
international des epizooties (OTE) en 2011 reconnaissant le monde 
indemne de la peste bovine. 


D”autres actions medicales accompagn€es de mesures sanitaires ont 
aussi 6t€ largement mises en oeuvre en Afrique intertropicale : les 
vaccinations contre la peripneumonie contagieuse bovine et les mesures 
de contröle des foyers ont eu des resultats mafeurs, möme si cette 
maladie est toufours prösente. Fusage des vaccins contre le charbon 
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bacteridien, le charbon symptomatique et la pasteurellose a permis 
de limiter Pimpact de ces maladies. Ces mesures prophylactiques ont 
€t€ trös importantes pour la reduction de la mortalite, contribuant a 
Paccroissement rapide des effectifs. 


Pour les ovins et les caprins, la diffusion plus recente du vaccin contre la 
peste des petits ruminants a assur€ la protection des troupeaux a Pechelle 
de certains villages ou de certaines regions. Des foyers persistent dans la 
plupart des pays de PAfrique intertropicale, le coüt €leve des campagnes 
de vaccination et le manque d”infrastructures ne permettant pas encore 
une large couverture des troupeaux. Des vaccins sont aussi disponibles 
pour lutter contre la clavel6e, la variole caprine, ... 


De nombreux medicaments permettent des traitements medicaux. 
Mais leur disponibilit€ n”est pas encore assur6e dans toutes les zones 
d”elevage. 


Les maladies d”origine parasitaire ont fait Pobfet de nombreux travaux 
et, au-dela d”une meilleure connaissance de leur €pidemiologie, la 
diffusion des medicaments antiparasitaires a et€ amölior6ee dans tous 
les pays, meme si les legislations veterinaires sont parfois difficiles a 
mettre en oeuvre pour une distribution large et efficace de ces medi- 
caments. Les helminthoses et les trypanosomoses sont les principales 
affections pour lesquelles des medicaments sont disponibles dans les 
villes et les villages. 


Toute action sanitaire et medicale amöliorera la productivite des 
troupeaux. A titre d”illustration, la FAO et VOTE (2016) rapportent 
que les €pizooties de peste des petits ruminants des ann€es 2006 a 
2008 au Kenya ont entraine la mort de 1,2 million de petits ruminants, 
reprösentant une perte financiöre estim€e ö 23,6 millions US$ (soit 
prös de 14 milliards F CFA). Un vaccin efficace etant disponible contre 
cette maladie, des campagnes de vaccination durant plusieurs ann6ees 
pourront assurer une protection des ovins et des caprins, avec une 
forte diminution de la mortalit€ dans les troupeaux et des productions 
r€guli6res de lait et de viande. 


Des reseaux d”epidemiosurveillance ont €te mis en place dans de 
nombreux pays, le plus souvent avec les services veterinaires nationaux 
en relation €troite avec des institutions regionales et internationales. Ils 
permettent le suivi d”indicateurs de presence-absence ou de Pintroduction 
de certaines maladies, la mise en alerte precoce et, si necessaire, la mise 
en place rapide de mesures sanitaires et medicales. Le suivi de la fievre 
de la vallee du Rift en est une illustration (voir encadre 7.3 p. 221). 
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Par ailleurs, des approches epidemiologiques originales ont €t€ deve- 
loppees, telle la demarche €copathologique qui vise a identifier les 
facteurs de risque d”infection ou d”infestation dans les pratiques de 
conduite du troupeau, le logement des animaux, les espaces fröquentes, 
au-dela des seuls agents infectieux ou parasitaires. 


Certaines maladies restent cependant presentes, affectant la productivite 
des troupeaux, et sont des limites mafeures aux exportations vers les pays 
d”autres continents. La fievre aphteuse et la fivre de la Vallee du Rift 
en sont deux exemples. 


Desraces locales de ruminants peuvent avoir developpe des mecanismes 
de tolerance contre des agents infectieux ou des parasites. Vexemple 
type est la capacit€ des races taurines, des ovins et des caprins diallonke, 
localises dans les zones humides, 3 tolerer la presence de trypanosomes 
dans leur organisme sans signes pathologiques. Les möcanismes de la 
trypanotolerance ne sont pas encore totalement identifi6s etla selection 
genetique et la diffusion de göniteurs restent limit€es. A Popposö, des 
races sont quasi incapables de mettre en oecuvre des mecanismes de 
defense contre un agent infectieux ou un parasite nouveau. C”est le cas 
de la race azavvak localis€e en zone sahelienne, reput€e pour ses perfor- 
mances laitieres, dont les vaches transfer€es dans les zones humides 
sont atteintes par la dermatophilose presque a 100 €£ dans certains 
troupeaux. Une forte sensibilite 3 Pehrlichiose est €galement observee 
sur les vaches laititres europ€ennes, import€tes en Afrique intertropi- 
cale. Ces fortes contraintes sanitaires sont une limite 3 Fintensification 
et imposent une grande rigueur dans le suivi quotidien du troupeau et 
dans la gestion de toute manifestation clinique chez un animal. 


lli Les migrations des populations, les modifications 
du milieu et de Vaccös aux ressources 


La croissance demographique humaine du siğ6cle dernier et des döcen- 
nies plus röcentes, les secheresses des ann6es 1970-1980 ont entraine 
des mouvements de populations 3 la recherche de terres cultivables et 
de ressources fourragöres. Dans la quasi-totalit€ des pays d”Afrique 
intertropicale, des deplacements ont 6t€ observes augmentant, dans 
certaines zones, les densites de peuplement tant humaines qu”animales. 
En zone sahelienne, dans TAribinda (zone etudiee de 4000km2) au 
Burkina Faso, une augmentation considerable des effectifs bovins 
a €t€ rapportee (Guillaud, 1994) : en 1904, 175 tetes de bovins, en 
1956, 4700 tetes: en 1973, 20000 tetes, en 1983, 50000 tetes et pour 
Pensemble des herbivores Pequivalent de 48000 UBT: 
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En zone soudanienne, des observations dans le Sud-Ouest du Burkina 
Faso montrent des courbes de densites de populations, de betail et 
d”emprise agricole similaires (fig. 1.3 et 1.4). 


Par ailleurs, les defrichements pour les cultures ont entrain€ des modi- 
fications du milieu qui ont eu un impact sur la repartition des vecteurs, 
plus particuli6rement des glossines vectrices des trypanosomoses les 
plus pathogönes. Louverture des milieux, entrafinant souvent Perosion 
des sols, s”est traduite dans les zones soudaniennes par une reduction 
de la surface des forets galeries, qui constituaient des zones de refuge 
des glossines. Cet assechement des rives a limit€ les gites de ces insectes 
et leurs capacit€s de reproduction. 


Foceupation des sols par Pagriculture a entrain6 une forte anthropi- 
sation des milieux, et a donc eu aussi un impact sur la faune, röservoir 
de certains trypanosomes. Cette maladie, qui a longtemps limit€ 
la presence des ruminants et des €quides dans les zones humides, 
a beaucoup moins d”impacts sur les troupeaux, möeme si elle reste 
fortement prösente, mais avec des trypanosomes moins pathogöenes 
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Densite de betail (UBT/km?) surface terre cultivee / surface terre agricole (96) 
80 — mc 100 
Reduction 
du flux migratoire 
70-—- Döpart d"öleveurs 
Besoins alimentaires -—- 80 
60 —- du cheptel 
7 Potentiel fourrager “. 7 
du village / 
-İ / Ə avam. 
İnstallation / 
40 —- de migrants 7 
Demarrage .. 
d0:-- du coton T 40 
20 FE 
T20 
10 —- 
. 
0 ü i i i 1 i —0 
1955 1965 1975 1985 1995 2005 2010 annee 
—$6— Densite de population —ə— Densite de betail Emprise agricole 
Figure 1.3. 


Dynamique du developpement demographique, de Femprise agricole et de 
la densite du betail dans un village (Kourouma) du Burkina Faso (Vall, 2008). 
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Figure 1.4. 

Dynamique du developpement demographique, de Femprise agricole et 
de la densite du betail dans un departement du Sud-Ouest du Burkina Faso 
(Vall, 2005). 


(Tiypanosoma vivax) qu”auparavant. Le betail non trypanotolerant, 
dont les zebus, peut donc acceder 3 des surfaces importantes des zones 
semi-humides ot les densitös de glossines ont fortement baisse. Dans 
quelques sites, le transfert des races trypanotolerantes, principalement 
la race taurine n”dama, a aussi permis de peupler des zones infestees 
de glossines ayant de trös petites populations d”herbivores. 


Facces des troupeaux aux zones plus humides a permis aux animaux de 
disposer de biomasses vegetales importantes, tant naturelles qu”issues 
des terres cultivtes (residus de cultures) (voir chap. 3). 


lb Vaugmentation generale des productions agricoles 
pour repondre aux besoins alimentaires des populations 


La croissance demographique a €te trös forte en Afrique intertropicale 
de 1974 3 2014, au cours de cette periode, la population totale est passee 
de 303 3 924 millions de personnes, soit une multiplication par 3,1. 
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Pour repondre aux besoins alimentaires de la population, la quasi- 
totalite des productions agricoles ont eu un developpement important 
(tab. 1.7). 


Tableau 1.7. Comparaison des taux de multiplication de la population 
humaine et des surfaces de productions agricoles et d”elevage (source : 
FAOSTAT, 2015). 


Donnees Taux de multiplication 

de Pann€e 2014 par rapport a 1974 
Population 924 millions de personnes 3/1 
Surfaces cultivees hors 201 millions ha 25 
oleagineux perennes 
əə ə 101 millions ha 2 
en cer6ales 
Production de cer€ales 140 millions tonnes 2,8 
Effectif des herbivores 915 millions tetes 2.7 
Effectif des bovins 285 millions tetes 2,1 
..—... 586 millions tötes 29 
rumınants 
1757: — 6,58 millions tonnes 27 
de ruminants 
Production de lait 32071 millions tonnes 4,0 


Les pourcentages d”evolution des surfaces occupees par les principales 
cultures en Afrique intertropicale et ceux des effectifs d”herbivores sont 
peu differents. Les donnees sur les productions cer€alieres montrent 
toutes de fortes augmentations multipliant les quantit€s produites par 
2,4 pour le sorgho et 4,6 pour le riz. On observe aussi le meme ordre 
d”augmentation pour les productions de viande des bovins et petits 
ruminants, le coefficient multiplicateur allant de 2,3 a 3,9. 


Le taux de multiplication des productions de viandes rouges est tres 
proche de celui observe pour les cer€ales. Les petits ruminants et le lait 
presentent des developpements importants mais la production totale 
de lait reste faible 3 Pechelle de PAfrique intertropicale. 


Au cours de cette periode, le developpement agricole a €t€ general, 
les elevages etant un des volets des productions agricoles. Une forte 
complementarit€ existe entre Pelevage et Pagriculture avec, pour les 
familles, les apports complementaires d”aliments, de revenus, de force 
de travail des bovins, et, pour les cultures, les apports de fumures 
animales (encadre 1.2). 
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Encadre 1.2 - Exemple de complementarite 
entre agriculture et elevage en zone cotonniere 
au Burkina Faso 


Ainsi, en zone cotonniöre de POuest du Burkina Faso, Tassociation 
entre Pelevage et FPagriculture est €troite (voir chap. 2 ce typologie des 
systemes agropastoraux? , Vall ef a/2, 2006) dans la dynamique des unit€s de 
production. Toutes les unites de production ont pour obfectif Pacquisition 
de bovins pour augmenter les surfaces cultivees, mettre en place des 
cultures de rente et assurer des revenus li6s aux animaux. Seules quelques 
petites unites d”agriculteurs ne disposent pas de traction animale faute 
de fonds suffisants pour Pachat d”un boeuf de trait. Le groupe des agro- 
eleveurs, en revanche, diversifie ses activites en developpant les troupeaux 
de bovins d”elevage produisant du lait, et en adoptant des techniques 
d”engraissement. Les productions des €levages herbivores sont ecruciales 
dans les evolutions techniques et €conomiques des unit€s de production 
des zones agropastorales. 


Cependant, toutes ces productions animales, a Pexception du lait et 
des viandes ovine et caprine, ont augmente dans une proportion inf€- 
rieure 3 celle de la population globale de PAfrique intertropicale et 
restent insuffisantes pour satisfaire Pautonomie alimentaire. La forte 
augmentation de la production de lait ne doit pas cacher que la quantit€e 
disponible par personne n”est que de 34,5 l/an. Pour les viandes rouges, 
le disponible n”est que de 7,1 kg/personne/an, en baisse par rapport 
a 1974 (8,4 kg). Les petits ruminants, avec un facteur de croissance 
proche de celui de la population humaine, fournissent une part de plus 
en plus grande de la viande produite en Afrique intertropicale. 


Au-dela des apports alimentaires, les ruminants ont des fonctions 
SsociOo-6conomiques mafeures, en particulier en assurant une voie de 
conservation de la tresorerie et de capitalisation pour les menages 
ayant des revenus inferieurs au seuil de pauvret€, ce que montre bien 
le developpement des nombreux petits troupeaux d”ovins et caprins 
dans les zones agropastorales. Ils contribuent ainsi a la durabilite des 
petites exploitations (voir chap. 7). 


eni 
Limportance des elevages des herbivores 


Au cours de la periode 1974-2014, les effectifs des herbivores domes- 
tiques en Afrique intertropicale ont €t€ en forte augmentation. Les 
troupeaux bovins, ovins et caprins atteignent respectivement 285, 
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248 et 338 millions de tötes, soit 19 76, 20,5 72 et 34 €? des effectifs 
mondiaux. Cette croissance des troupeaux represente 48 €£ de celle 
rapport€e dans le monde durant cette periode pour les bovins, 84 €2 
pour les ovins et 39,5 €£ pour les caprins. 


Les autres herbivores (6quidös, dromadaires) ont eu aussi une crois- 
sance voisine avec des effectifs qui ont double en 40 ans. 


Exprimös en UBT, les bovins constituent 67 ?6 de la biomasse de 
Pensemble des herbivores domestiques. 


Les productions de viandes rouges ont augmente et atteignent 
6,5 millions de tonnes de carcasses, soit 8 76 de la production 
mondiale. Les donnees rapport€es par la FAO montrent que les 
rendements en carcasses ont €t€ peu modifi6s. La croissance est donc 
principalement une croissance numerique. 


La production de lait a Pechelle de PAfrique intertropicale est de 
32 millions de tonnes soit 4,7 76 de la production mondiale. 


Les causes de ce fort developpement numerique peuvent ötre attri- 
bu6es en grande partie a trois evolutions importantes. 

— Une amelioration mafeure de P”environnement sanitaire des trou- 
peaux. Les grandes campagnes de vaccination pour les bovins 
depuis 50 ans, pour les petits ruminants plus recemment, ont 
permis de diminuer les taux de mortalit€. Par ailleurs, les modi- 
fications du milieu lices aö Poccupation des sols dans la zone 
soudanienne ont entrain€ une forte diminution du risque trypano- 
somien, et Paccös amelior€ aux medicaments a permis de traiter de 
nombreuses maladies. 

— Le fort developpement demographique humain et les migrations 
des populations. Cela a entrain€ Poccupation d”espaces recevant 
une pluviometrie superieure ö 600mm oü un döveloppement tant 
des cultures vivrieres que de rente a eu lieu. Lelevage a €t€ associ€ 
3 cette dynamique. Tous les eleveurs ont accös a des biomasses her- 
bacees et ligneuses importantes: les agriculteurs-eleveurs ont acquis 
des bovins qui sont valorisös par le travail, la fumure, la fourniture 
de produits animaux et qui constituent une forme d”epargne mafeure 
pour de nombreuses familles. Dans de nombreux territoires, il y a 
une similitude des courbes de densites de populations, de betail et 
d”emprise agricole. 

— Le developpement agricole general au cours de cette pöriode 1974- 
2014. Eelevage est Pun des volets des productions agricoles. Les taux 
de multiplication des productions de cer€ales et de viandes rouges 
sont peu differents. 
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Cependant, toutes ces productions animales, 3 Pexception des viandes 
ovine et caprine, ont augmente dans une proportion inferieure 3 celle 
de la population globale de PAfrique intertropicale et restent insuf- 
fisantes pour une autonomice alimentaire. 


2. Diversite et productivite 
des systemes d elevage 
des herbivores 


En Afrique, une proportion importante de la population se 
consacre a Pagriculture et ö Pelevage dans des systemes de 
production d”une grande diversit€. Les animaux sont €leves 
et exploites dans differents systemes de production, les uns a 
dominante €levage, les systemes pastoraux, d”autres associant 
productions vegeötales et animales, les systemes mixtes. Ces systemes 
evoluent notamment en raison du developpement de Fagriculture et 
de la demande alimentaire tant pour les produits vivriers d”origine 
vegetale que pour les produits animaux. 


Li 


Dans ce chapitre, sont abordös la diversite des systemes d”elevage 
des herbivores, leurs interrelations et leur dynamique. Des exemples 
de typologies de systemes d”€levage dans differentes situations sont 
presents pour illustrer Papproche de cette diversit6. Celle-ci est neces- 
saire et utile tant pour P”orientation du döveloppement que pour la 
definition des politiques agricoles relatives 3 ce secteur. Un deuxi6me 
volet est consacre 3 la presentation des principaux parametres de la 
productivit€ de ces animaux et des troupeaux qu”ils constituent. 


La diversite des systemes d”elevage d”herbivores 


La diversit€ des systemes d”elevage (Livesfock production systems) a öte 
caracterisee et döcrite par nombre d”auteurs, mais il est souvent fait refe- 
rence a une typologie globale etablie par les experts de la FAO (Sere et 
Steinfeld, 1996) qui ont propose des criteres de classification (tab. 2.1). 


lli Typologie globale de la FAO 


Les grands types de systemes d”€levage retenus dans cette proposition 
de typologie sont donc : 

— les systemes d”elevage hors-sol des ruminants (LLR), 

— les systemes pastoraux (LG), 

— les systemes mixtes pluviaux (MR), 

— les systemes mixtes irrigu6s (MT). 


x. 
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Les autres criteres de diversit€ retenus sont li6s au milieu, avec trois 


modaliftts : 


— r€egions temper€es et tropicales d”altitude , 
— tropiques humides et subhumides, 


— tropiques arides et subarides. 


Tableau 2.1. Typologie globale de la FAO (Sere et Steinfeld, 1996). 


Les systemes 
ğö dominante 
elevage 

(L : solely 
Livestock 
production 
systems) 


Systemes d”clevage 
hors-sol 
(LL : Landless) 


Systemes d”elevage 
fondös sur 

les ressources 
patur€es : systemes 
pastoraux, 

avec trois types 
selon les zones 
€cologiques 

(LG : Grassland- 
based) 


Les monogastriques : viande et oeufs 
(LLM : Monogastrics - meat and eggs) 


Les ruminants : bovins viande 
(LLR : Ruminant - meat, mainly beef) 


Regions tempörees et tropicales d”altitude 
(LGT : Temperate zones and tropical highlands) 


Tropiques humides et subhumides 
(LGH : Humidlsubhumid tropics and subtropics) 


Ttopiques arides et subarides 
(LGA : Azidlsemiarid tropics and subtropics) 


Les systemes 
mixtes, alliant 
agriculture 

et €levage, 
divises 

en deux 
groupes 

(M : Mixed- 
farming systems) 


Systemes mixtes 
pluviaux, avec trois 
types selon les 
zones 6€cologiques 
(MR : Rainfed) 


Regions tempere€es et tropicales d”altitude 
(MRT : Temperate zones and tropical 
highlands) 


Tropiques humides et subhumides 


(MRH : Humidlsubhumid tropics and subtropics) 


Ttopiques arides et subarides 
(MRA : Azidlsemiarid tropics and subtropics) 


Systemes mixtes 
irrigu6s, avec trois 
types selon les 
zones ecologiques 
(MI : Trigated) 


Regions tempörees et tropicales d”altitude 
(MTT : Temperate zones and tropical highlands) 


Tropiques humides et subhumides 
(MHH : Humidlsubhumid tropics and subtropics) 


Ttopiques arides et subarides 
(MHA : Azidİsemiarid tropics and subtropics) 


Cette typologie tres generale permet un classement global des systemes 
d”elevage mondiaux. Au cours des ann6es 1980-1990, de nombreuses 
enquğtes ont €te faites a Pechelle des pays, notamment en Afrique inter- 
tropicale, en visant une meilleure connaissance generale des €levages. 
Ces observations ont, dans certains cas, permis d”approcher Pimpor- 
tance respective des differents systemes. Mais, cette connaissance des 


— 
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grands types d”elevage manque d”operationnalit€ sur le terrain pour 
des actions de developpement local, par exemple. Pour cette raison, 
des typologies plus precises sont souvent etablies a partir d”enqu6tes et 
d”entretiens sur le terrain, dans des espaces specifiques et definis (un 
pays, une region, une zone de profet...). 


Dans une demarche de developpement İocalis€e, une typologie opera- 
tionnelle prendra en compte des elements prEcis lis aux differents 
contextes et aux contraintes locales tels que : 

- Timportance relative des differentes especes animales elevtes et des 
differentes races au sein de ces espöces 

- Tassociation de Pelevage 3 Fagriculture, Pimportance des cultures et 
les differents systemes de culture associ6s ö Pelevage (voir typologie 
des systemes agropastoraux au Burkina Faso, ci-dessous) : 

- Timportance de Tutilisation de Penergie animale , 

— la place des productions animales dans Peconomie des unites de 
production consider€es, 

— le niveau d”intensification ou de specialisation des €levages (par 
exemple, €levages naisseurs, ölevages laitiers, ateliers d”embouche, 
etc.): 

— les differentes ressources alimentaires, P”autonomie fourragere de 
Punit€ de production, les apports d”aliments complementaires, 

- Tintegration au marche (voir typologie des systemes pastoraux au 
Niger, ci-dessous) : 

— İla diversit€ des produits animaux, etc. 


Ces typologies sont en göneral €tablies 3 partir d”enquğtes de terrain 
qui peuvent faire Pobfet d”analyses statistiques multifactorielles. Elles 
peuvent etre fonde€es essentiellement sur des caracteristiques quantita- 
tives et sont alors qualifices de x typologies structurellesə ou, au contraire, 
privilegier des criteres qualitatifs permettant une presentation plus xfonc- 
tionnelleə de cette diversit6. II est aussi possible d”etablir ces typologies 
3 dire d”expertsə ou ca dire d”acteursə, en interrogeant des personnes 
ressources diverses sur le terrain. Ce sont des methodes plus rapides 
et plus legeres qui supposent neanmoins de rechercher de nombreuses 
sources d”information, de les confronter et d”en faire la synthöse. 


lb Exemples de typologies des systemes d”elevage 


Les exemples de typologies presentes (systemes pastoraux, systemes 
agropastoraux, systemes laitiers) illustrent Pinteröt operationnel de cet 
outil pour aborder et representer la diversit€ de situations complexes. 


— 
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Typologie de systemes pastoraux de la region Nord de Tahoua au Niger 


En zone sahelienne, au Niger, la typologie €tablie privilegie deux facteurs 
de differenciation des eleveurs (d”aprös Marty et Bonnet, 2006) : 

- Pancrage foncier, c”est-3-dire le fait que certains eleveurs benefi- 
cient de securit€ fonciere, de droits prioritaires d”accös aux puits, alors 
que d”autres sont a la recherche d”un espace de fixation oü İeurs droits 
seraient reconnus, 

- Tinsertion au marche, c”est-a-dire le fait que certains €leveurs sont 
inser6s au marche et disposent d”un r€seau et d”experiences dans le 
negoce du betail, alors que d”autres se trouvent fortement isol€s des 
autres acteurs du marche et €loignes des pöles de commercialisation. 


Sept groupes d”eleveurs sont ainsi identifies (tab. 2.2). 


Tableau 2.2. Les systemes pastoraux de la region Nord de "Tahoua au 
Niger (d”apres Marty et Bonnet, 2006). 


Denomination Critere de differenciation 


1 Pasteurs demunis cexclus de la commercialisation” 


2 Pasteurs en situation 


0. cTİSques et dependance 5 
de reconstitution q p 


3 Agropasteurs associant elevage s moindre dependance 
et base agricole du marche cer€talierə” 

2 Pasteurs, agropasteurs, petits s maftrise du petit negoce 
commerçants de betailə 


Eleveurs fonctionnaires “rr 
5 cT€gulierso 
3 revenus modestes 


ecapitalisation, r€eserves financi6res 


6 HEleveurs commerçants : : 
et relations socialesə 


7 Hleveurs entrepreneurs x systeme extensif securis€ ə” 


Cette typologie met notamment en evidence la grande vulnerabilite de 
certains pasteurs, ceux des groupes 1 et 2, et Papparition de nouveaux 
types d”€leveurs, ceux des groupes 5, 6 et 7. 


Typologie de systemes agropastoraux au Burkina Faso 


Les enquetes de Vall ef al (2006), dans le Sud-Ouest du Burkina Faso, 
region 3 forte pression sur İle foncier, ont montre P”emergence de trois 
types d”unit€s de production caracterises par des modes d”intensifi- 
cation et d”integration de Pagriculture et de Pelevage differenci6s. 
x Entre les €leveurs peuls semi-sedentarises pratiquant Pelevage des 
bovins et une agriculture d”autosubsistance et les agriculteurs cultivant 
le cotonnier et des cer€ales en traction animale, a emergö une classe 
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d”agro-€leveurs disposant d”une main-d”ceuvre familiale importante 
pour cultiver des grandes surfaces, ayant constitue€ un noyau d”€le- 
vage grüce aux revenus du coton et developpe la forme d”integration 
agriculture-€levage la plus aboutie 5. 


Ces trois types d”unit€s de production comprennent des sous-groupes 
selon Pimportance des actifs, des surfaces cultivees, le nombre de 
bovins, les ressources alimentaires utilisees (tab. 2.3). 


Tableau 2.3. Trois types d”unitös de production au Burkina Faso 
(d”aprös Vall ef al., 2006). 
Agriculteurs Petites unit6s sans traction animale 


Petites unit€s avec traction animale 
Unit€s moyennes, grandes unites 


Agro-eleveurs Unites de taille moyenne 
Grandes unit€es 
Differenci6es principalement par le nombre d”hectares 
cultiv6s et les effectifs de bocufs de trait 


Eleveurs Trois classes selon P”importance des troupeaux bovins : 
12, 45, 113 UBT 


Cette description de la diversit€ des unites de production permet 
d”identifier des pratiques d”usage des ressources fourragöres et de la 
fumure, et d”analyser leurs trafectoires. Elle montre aussi les dyna- 
miques paralleles de Poccupation des sols par les cultures et du 
developpement des effectifs bovins. 


Typologie d”exploitations laitieres 


Trois exemples localises ö Madagascar, au Mali, et au Bresil presentent 
la diversite de systemes d”elevage laitier dans des regions tropicales 
contrastöes de ces trois pays. Ils illustrent le fait que, dans des contextes 
agro6cologiques et socio-economiques trös differents, les critöres de 
differenciation retenus par les equipes sur le terrain sont eux-mömes 
differents d”une situation a P”autre , les auteurs adaptent effectivement 
Panalyse typologique 3 leurs obfectifs de recherche-developpement. 
La typologie n”est donc pas simplement deseriptive de la diversite, 
c”est un outil d”aide ə la decision et d”orientation des programmes de 
recherche-developpement. 


Typologie d”exploitations dans le triangle laitier 
des Hautes Terres de Madagascar 


Une typologie des exploitations laitieres a €t€ etablie par Penot ef al, 
(2016) a Madagascar, dans le triangle laitier des Hautes Terres, sur 
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la base de deux critöres : le degr€ de diversification des revenus dans 
Pexploitation (revenus d”origines agricoles et non agricoles ou hors 
exploitation) et la nature du systeme d”alimentation combinant la 
surface fourragöre disponible par tete de bovin laitier et P”accös aux 
concentrös et aux dröches de brasserie. 


Cette typologie a te etablie afin de comprendre les pratiques des exploi- 
tants laitiers malgaches aprös une crise economique (et politique) en 
2009, et d”evaluer son impact sur les revenus des exploitations. Panalyse 
a 6t€ centr€e sur les strategies d”adaptation des €leveurs laitiers pour 
maintenir le revenu de leurs exploitations face a cette periode de crise. 


Quatre systemes ont €te mis en evidence : 

— groupe 1 -— les eleveurs utilisaient trös peu de fourrages cultives et 
basaient Palimentation sur les ressources naturelles , ils se differen- 
ciaient des autres types qui utilisaient des concentr€s et des paturages 
cultives. II s”agissait de systemes trös peu intensifi6s demandant 
un faible investissement monetaire (pas ou peu de concentr6s). 
Generalement, ces exploitants elevaient une seule vache laiti6re , 

- groupe 2 — les systemes intermediaires valorisaient de façon impor- 
tante les residus de r€colte issus des cultures de Pexploitation. 1 
s”agissait de systemes peu intensifi6s en intrants, mais dont les besoins 
en surface vivriere et en travail etaient eleves (stocks importants de 
r€sidus de culture): 

- groupe 3 — les eleveurs integraient des paturages cultives (incluant 
les surfaces fourragöres de tous types), 

— groupe 4 -— ces systemes €taient les plus intensifs en capital ou en 
intrants, avec des vaches laitiöres tenues en stabulation permanente 
et Putilisation de provende permettant une production de lait plus 
importante. 


Des unit£es periurbaines de production laitiere au Mali 


Les strategies d”alimentation des elevages bovins laitiers dans les zones 
periurbaines ont €t€ etudi6es par Coulibaly ef a/. (2007) et Morin et al. 
(2007) dans deux villes moyennes de la zone agropastorale du Sud du 
Mali, Segou et Sikasso. 


A Segou, trois types d”unites laitieres ont et€ distinguös : 

— İes agro-€leveurs avec un faible prelevement de lait et une gestion 
du lait par les femmes, 

— les agro-eleveurs avec une production laititre soutenue et une 
gestion du lait par le chef de famille , 

— les commerçants urbains avec un troupeau bovin a orientation 
laitire. 


2. Diversite et productivite des systemes d”elevage 2——- 


A Sikasso, quatre strat€gies d”alimentation des 6levages bovins ont €t€ 
distingu6es : 

— des troupeaux sedentaires, alimentes au paturage, complementa- 
tion trös faible ciblant plutöt les boeufs de labour et les feunes, 

— des troupeaux sedentaires, alimentös au paturage, faible soutien de 
la production laitiere , 

— des troupeaux transhumants, avec allotement des vaches laitieres 
restant sur le terroir pour vendre du lait en ville, faible soutien de la 
production laiti6re , 

— des troupeaux au paturage öloigns de la ville, des vaches laitieres 
en ville avec distribution importante d”aliments concentr€s. 


Ces etudes permettent de proposer des ameliorations des pratiques de 
valorisation des residus de culture (stockage, traitement möcanique, 
chimique), de production et conservation des fourrages de bonne qualite 
sur Pexploitation (culture fourragöre, ensilage), et de distribution 
d”aliments complementaires. Cela implique la mafitrise des techniques 
de production et de conservation, la connaissance des circuits d”appro- 
visionnement, etla gestion des stocks d”aliments complementaires. Ces 
axes d”intervention permettent de lever les contraintes d”alimentation, 
responsables de la saisonnalit€ laiti6re, rendant davantage vulnerables 
les productions locales aux importations. 


Ces travaux mettent aussi en evidence Pimportance de la prise en 
compfe des divers modes de gestion du lait entre les differents membres 
de 1a famille. Ces elevages ne peuvent ötre consideres comme des 
systemes standardisös et pilotes par un acteur-decideur unique. La 
prise en compte de cette complexit€ et de la diversit€ des situations 
apparait bien comme un prealable nöcessaire 3 des actions ciblees de 
developpement. 


Typologie d”exploitations en Amazonie, Brösil 


En Amazonie bresilienne, la typologie suivante a et€ propos€e (Hostiou, 
2005) : 

— des grandes exploitations d”elevage associant un atelier lait et un 
atelier allaitant (veaux, taurillons) , 

— des petites structures orientees vers la production laitiere , 

— des exploitations associant un atelier laitier 3 la production de veaux 
et 3 Pengraissement, 

— des exploitations produisant du lait et des veaux, 

— des exploitations avec une petite activit€ laitiöre associ€e 3 la 
production de veaux et ö un atelier de cultures. 


— 
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Fauteure precise : cEn Amazonie, le lait detient un röle important 
dans la viabilit6 6conomique des fermes laitieres car il procure un 
revenu regulier et securis6. Factivit€ laitiere remplit cependant des 
fonctions differentes selon les elevages. Dans toutes ces exploitations 
laiti6res, le paturage represente la premiöre forme de mise en valeur 
agricole. Les ressources herbagöres constituent la base exclusive 
de Palimentation des bovins car il ny a pas de distribution de sous- 
produits de recolte aux bovins ni d”achat de complements alimentaires, 
hormis la complementation minerale. Si Pextensivit€ est une caract6- 
ristique des €levages laitiers, les niveaux de productivite animale de 
la surface herbagöre sont heterogenes avec des chargements animaux 
moyens de 0,75 3 1,50 unit€ animale par hectare et par an selon les 
groupes. Les surfaces en herbe ont egalement des niveaux de producti- 
vit€ laitiöre de 160 a 1360 litres par unit€ de surface en herbe (hectare) 
et par an. Un groupe d”eleveurs (type 2) vise une utilisation intensive 
des ressources herbagöres et du cheptel, Les autres fouent plus sur la 
quantite globale de lait livr€ (nombre de femelles en lactation) que 
sur la productivit€ des surfaces herbagöres...ə. 


Fanalyse de la diversit6 des strategies des producteurs et de la produc- 
tivite de leur €levage laitier apparait comme un element essentiel de 
comprehension de ces systemes : le lait est un facteur cl€ significatif 
dans ces systöemes amazoniens (tropique humide) contrairement a ce 
que Pon aurait pu penser avant de mener cette €tude. 


Les systemes pastoraux 


Pour les zootechniciens et les pastoralistes, le systeme d”elevage 
pastoral est caracteris€ par Pensemble c pasteur — troupeau — parcours” 
pilot€ par les €leveurs pour exploiter avec leurs troupeaux des terrains 
de parcours naturels (paturages et ressources en cau). Pour les €cono- 
mistes, le systeme de production pastoral est un systeme dans lequel 
Pelevage procure aux mönages plus de 5076 de leur revenu brut 
(CSFD, 2012). 


lli Caracterisation et diversite 


Les systemes pastoraux sont caracterisös par : 

- Tactivit€ principale de la famille, consacr€e 3 Pelevage d”herbivores 
d”espöces differentes et complementaires (bovins, camelidös, caprins, 
equidös, ovins) : 
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- Tutilisation principale des ressources alimentaires des parcours par 
les animaux, 
— 1a mobilit€ des troupeaux et parfois des familles des eleveurs. 


La grande diversite des systemes pastoraux tient notamment a la 
diversit€ des espöces animales ölev€es, des ressources des parcours et 
des modalites de leur exploitation par les troupeaux. Ces ressources 
alimentaires (voir chap. 3) sont heterogönes et elles presentent une 
grande variabilit€ spatio-temporelle. En effet, elles 6voluent fortement 
au cours de Pannee tant en termes de disponibilit€ (li6e 3 1a croissance 
des vegetaux qui composent ces parcours) qu”en terme de qualite 
(valeur nutritive, ingestibilite et digestibilite des fourrages, notam- 
ment). Une autre caracteristique importante de ces systemes pastoraux 
est la libert€ de choix qui est souvent laissee aux animaux au paturage. 
Le comportement alimentaire et spatial varie donc selon les saisons, les 
espöces d”herbivores et les modes de condufte des troupeaux. 


lb De grandes facultes d”adaptation 


Rappelons aussi — 3 une epoque oü certains modes d”elevage sont 
contest€s — que les systemes pastoraux permettent souvent 3 des 
€leveurs d”herbivores d”exploiter et de valoriser des milieux difficiles 
en raison de Taridite du climat, de Paltitude, etc., milieux pour lesquels 
il n”y a souvent pas d”alternative 6conomique viable. 


Ainsi, des soci6tes pastorales, souvent marginalis€es, peuvent survivre 
en symbiose avec leurs animaux, et faire la preuve de leurs impor- 
tantes qualites d”adaptation, de la mobilisation de leur savoir-faire 
et de leur rösilience. En effet, malgr€ leur vulnörabilite, les systemes 
pastoraux evoluent et les pasteurs ont su s”adapter aux changements et 
aux al6eas climatiques, 6conomiques, sociaux et politiques. Les grandes 
secheresses des ann€es 1970-1980 et des ann6es 2000 au Sahel ont 
neanmoins mis en övidence la vulnerabilit€ de ces systemes a de tels 
al€as climatiques de grande ampleur. 


lb La mobilite : une caracteristique essentielle 


On distingue generalement les systemes nomades qui se caracterisent 
par une absence de rösidence fixe et le deplacement simultan€ des 
hommes et des animaux, des systemes transhumants pour lesquels 
seulement une partie des hommes (les ieunes) et des animaux se 
deplacent, alors que la famille reste, avec une partie du cheptel (des 
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femelles laitires notamment) sur le site d”implantation, ou sur le 
terroir d”attache. La mobilit€, parfois remise en cause par les Etats 
concernes, est maintenant de plus en plus reconnue comme un moyen 
essentiel de securisation de ces systemes pastoraux, elle permet notam- 
ment a ces eleveurs de faire face 3 la grande variabilit€ des productions 
fourragöres et des possibilites d”abreuvement dans les zones söches 
o ils vivent. Dans certains cas, les deplacements facilitent aussi la 
commercialisation des produits, en se rapprochant par exemple d”une 
ville qui assure un debouche pour le lait et les produits laitiers trans- 
formös par les femmes, ou de marches a betail pour commercialiser 
une partie du cheptel. La mobilit€ est aussi raisonn€e pour böneficier 
de meilleures conditions d”echange entre betail et cer6ales, notamment 
dans les zones agricoles, voire les pays cötiers. 


lli Des contraintes de plus en plus difficiles a surmonter 


Ces systemes pastoraux övoluent pour tenter de reduire leur vulne- 
rabilite, face aux aleas climatiques notamment : ainsi, en Afrique 
subsaharienne, les pasteurs se transforment souvent en agropasteurs 
et 1es agriculteurs deviennent de plus en plus des agro-€leveurs pour 
diversifier leurs productions et securiser leur economie familiale. Ces 
changements paralleles des systemes de production observös, tant en 
zone sahelienne dans les systemes pastoraux qu”en zone soudanienne 
dans des systemes mixtes, tendent ö augmenter la pression sur les 
ressources (voir chap. 4). En saison söche, les troupeaux pastoraux, 
qui beneficiaient traditionnellement d”une partie des rösidus de culture 
des champs cultives, sont maintenant de plus en plus en concurrence 
avec les cheptels des agriculteurs eux-mömes. En saison des plufes, en 
revanche, les troupeaux de ces agro-eleveurs tendent 3 exploiter de plus 
en plus les zones pastorales peripheriques de leurs terroirs pour liberer 
les zones cultivees consacr6es aux cultures pluviales qui enclavent 
parfois des zones de paturages, rendant celles-ci inaccessibles. Ces 
evolutions se traduisent donc par de nouvelles concurrences de plus 
en plus fortes sur les ressources naturelles. 


De nos fours, de grands bouleversements sont vecus par les pasteurs 
d”Afrique de POuest et du Centre, du fait du basculement de grands 
espaces geographiques dans FinsEcurite et les conflits armes : Nord 
Mali, Gourma, Macina, bassin du lac Tehad, Republique centrafri- 
caine, ... Ces conflits perturbent fortement les systemes d”elevage 
mobiles qui doivent €tablir de nouvelles alliances sur de nouveaux 
itineraires de mobilit6. Par ailleurs, les pays cötiers qui, fusque dans 
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les ann6es 1990, etaient des pays d”accueil de la transhumance (Cöte 
d”Tvoire, Benin...) montrent de plus en plus de reticence a voir entrer 
sur leur territoire les €leveurs transhumants des pays saheliens, malgre 
Finteret 6conomique qu ”ils peuvent en tirer. 


Les systemes agropastoraux ou systemes mixtes 


On utilisera souvent en français le terme de systeme agropastoral 
pour designer les systemes mixtes (/nixed farming systems ou mixed 
crop-livestock farming systems, pour les anglophones) : ces systemes 
de production associent dans des proportions variables les cultures 
et Pelevage. La FAO (Sere et Steinfeld, 1996) 1es definit comme des 
systemes dans lesquels la part des rösidus et des sous-produits agricoles 
represente plus de 10 9? des rations inger€es par les animaux, ou dans 
lesquels plus de 10 “6 des revenus bruts des productions proviennent 
des activit€s autres que Pelevage. 


Ces systemes mixtes seraient les plus importants dans Fagriculture 
mondiale (de Haan et al, 1997/1999), avec differents types de combi- 
naison des productions animales et vegetales. Selon la FAO, 3 Pechelle 
planetaire, les systemes mixtes produisent la plus grande part de la 
viande (54 96) et du lait (90 72) mondiaux. C”est le principal type de 
systeme de production utilise par les petits eleveurs et agriculteurs 
dans les pays en developpement, notamment en Afrique. Ces moda- 
lites d”association de Pagriculture et de Pelevage sont multiples car 
elles reposent sur une grande diversit€ de situations agraires, de plus 
variables dans le temps. Des dimensions supplementaires, notamment 
environnementale, sociale, culturelle, ethique, s”imposent de plus 
en plus aux exploitations agricoles (surtout en Europe) et incitent a 
prendre en compte les exigences de la durabilit€ et de la multifonction- 
nalit€ de Pagriculture. Lintegration de Pagriculture et de Pelevage est 
une vofle importante d”intensification durable des systemes de produc- 
tion agricole en regions chaudes avec une agriculture plus intensive 
ecologiquement et une amelioration de la productivit€ animale et 
vegetale du systeme mixte. 


ib Relations entre agriculture et elevage 
dans les systemes mixtes 


Cette association permet des interactions, des synergies positives, 
notamment en favorisant des flux entre les activites de culture et 
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d”elevage au sein d”une unit€ de production ou au niveau du village, 
du terroir, de la petite region, etc. Elle contribue donc 3 Pautonomie 
et 3 la viabilite des systemes de production. 


De quels flux s"agit-il? 

— des aliments destines aux animaux et provenant en partie du systeme 
de culture (residus de recolte, adventices des champs cultives, ressources 
fourrageres provenant des yachöres, cultures fourragöres, etc.) : 

- des €lements fertilisants produits par les animaux (la fumure 
animale : defections, fumier) et permettant de fertiliser les champs: 
— de Penergie developpee par les animalux de trait et de büt en faveur 
des cultures, par la culture attelte (divers travaux culturaux : labours, 
semis, sarclages, buttage, etc.) et par le transport des biens (intrants 
agricoles, fumier, fourrages, r€coltes, etc.): 

— des flux öconomiques qui participent aussi 3 ces interactions 
positives. 


Parmi les interactions 6conomiques positives, on peut citer les revenus 
des ventes des produits des cultures (coton, arachide, cer€ales, legumes, 
fruits, etc.) permettant, par exemple, d”acquerir des animaux ou, 
röciproquement, la vente de produits animaux (lait, ocufs, animaux 
bouchers, etc.) finançant Pachat des intrants et du materiel agricole. 
Les prestations de travail animal (labour en culture attelee) font 
egalement Pobfet d”echanges monetarisös entre exploitations agricoles. 


lb Principales caracteristiques des systemes mixtes 


La diversification des productions et la diminution 
des risques economiques 


Fassociation des productions animales et vegötales au sein de Punite 
familiale de production se traduit parune diversification des productions 
et des revenus qui permet de s€curiser 6conomiquement Pexploitation 
agricole par rapport a Pal6a climatique ou aux fluctuations des prix 
des produits agricoles. Le petit elevage peut fouer un röle €conomique 
important (petits ruminants et espöces 3 eycle court notamment) (voir 
photos 8 et 9). Les grands herbivores, 6quidös, bovins, ont une fonc- 
tion multiple en apportant une source potentielle d”energie (traction 
animale) mais aussi de fumure, le transport attel€ permettant fuste- 
ment de görer les flux de mati6re organique (fourrages, fumier...). 11 
y a donc souvent, dans ces systemes, une synergie indispensable entre 
Pamelioration de Putilisation de la fumure organique (en qualite et en 
quantit€) et Putilisation du transport animal. Sans le recours 3 cette 
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forme de transport, le paysan ne pourra pas utiliser rationnellement 
son potentiel de fumure animale, en raison des distances a parcourir 
pour fertiliser ses parcelles agricoles avec cette fumure organique 
pondereuse (fumiers, composts...). 


Dans les petites unit€s familiales de production, les quantites de 
fumure organique sont d”ailleurs souvent insuffisantes en raison de la 
modicit€ du cheptel et du manque de biomasse vegetale pour r€aliser 
des fumiers et des composts de qualit€. Pour cette raison, cette fumure 
organique limit€e est souvent orient6e sur des parcelles proches du 
siege de Pexploitation : fardins, vergers, champs de case, etc. 


Uoptimisation et la reduction de la pönibilit€ du travail 
des producteurs 


Vintroduction d”animaux pour le travail est une voie importante de 
cette combinaison de Pagriculture et de Pelevage en Afrique subsaha- 
rienne. Elle se traduit par une forte reduction de la pönibilit€ du travail 
manuel et ce seul argument permettrait souvent de fustifier le recours 
au travail animal. 


La traction animale procure en effet plusieurs avantages : 

- une meilleure efficacit€ et une meilleure qualit€ du travail (labour, 
sarclage ou buttage, par exemple): 

— une plus grande rapidit€ d”intervention (c”est important pour les 
semis, le transport attel6,...). 


Globalement, c”est la productivit€ du travail humain qui peut en etre 
fortement amelior€e. 


LUamelioration de Veconomie familiale, de la tresorerie 
et de la securite alimentaire 


La presence d”animaux permet souvent de diversifier dans le temps les 
revenus de Texploitation agricole. De plus, la tresorerie au quotidien 
peut etre notablement amelior€e avec des produits animaux tels que 
les ocufs, la volaille, le lait et les petits ruminants. Fautoconsommation 
de certains produits animaux (lait, petit elevage) contribue qualitati- 
vement (proteines a haute valeur biologique) a Palimentation et 3 la 
securit€ alimentaire de la famille. 


Les produits animaux permettent de söcuriser "economic et de reguler 
la tresorerie. La vente et le paiement des cultures de rente (arachide, 
cotonnier, ...) s”effectuent, par exemple, aprös la recolte, une fois par 
an, alors que les ventes des divers produits animaux peuvent s”etaler 
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dans le temps et parfois se decaler dans Pannee (animaux sur pied 
notamment). C”est en raison de cette souplesse que Pon peut observer 
autant de labilite de ces animaux dans les exploitations : accumula- 
tion et destockage sont des facilites offertes aux familles pour reguler 
leurs besoins monetaires, dans le temps et en volume. Cette labilite 
peut aussi permettre ö Peleveur d”adapter Peffectif de son cheptel aux 
ressources alimentaires disponibles. 


La multifonctionnalit€ des animaux est un atout important. La vache 
de trait, par exemple, peut assurer des travaux legers (avec certains 
avantages sur les males), produire du lait et des veaux, ainsi que du 
fumier. Cette forme accomplie de Fintegration de Pelevage et de Fagri- 
culture a permis, dans certains systemes agropastoraux, au Senegal ou 
au Mali par exemple, une amelioration simultan€e de la productivite 
des animaux (exemple des vaches de trait dont 1a productivite nume- 
rique est amelior€ee par rapport aux vaches du troupeau extensif qui ne 
travaillent pas) et des cultures. 


La valorisation des ressources du terroir 


Lintroduction des animaux dans Fexploitation agricole permet aussi 
une meilleure valorisation d”un ensemble de productions ou de copro- 
duits tels que : les residus de r€colte, les sous-produits domestiques, 
artisanaux et agro-industriels... Les herbivores fouent un röle speci- 
fique dans cette valorisation car ils sont capables d”utiliser des fourrages 
pauvres provenant des parcelles cultiv6es, des fachöres, des parcours et 
des röcoltes (adventices, residus et sous-produits). 


La valorisation de ces ressources peut ötre recherchee a plusieurs 
niveaux : celui de Pexploitation agricole pour les r€sidus et sous- 
produits familiaux, et celui du finage villageois pour les ressources 
vari6es qu”il peut procurer (parcours, friches, forets, fachöres, etc.). 


De fortes evolutions sont observees en raison de Facecroissement 
de la densit€ de la population rurale , elles entrainent de nouvelles 
contraintes qui amöenent 3 envisager une adaptation des regles d”acces 
aux ressources et aux espaces villageois, une transformation des systemes 
de production et un renforcement des organisations de producteurs. 


La contrainte croissante de nombreux agropasteurs saheliens est celle 
de la s€curit€ fonci6re des terres qu”ils cultivent. La plupart du temps, 
ils ont €t€ accueillis par des communautes agricoles sedentaires, mais le 
besoin croissant de terre a tendance 3 provoquer une remise en question 
des accords tacites passös par les generations precedentes. Cette remise 
en cause des droits fonciers s”observe dans de nombreuses regions. 
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Les interactions entre systemes pastoraux 
et systemes agropastoraux 


Les interactions entre systemes pastoraux, systemes agropastoraux (ou 
mixtes) et systemes agricoles de production peuvent etre abordees a 
differentes echelles : Punite de production, le terroir villageois, la 
region ou Tinterregion. 


lb Au niveau des unites de production 
et des terroirs villageois 


C”est d”abord au niveau des unit6s de production que s”expriment des 
interactions entre P”agriculture et Pelevage, par des complementarites 
evoquğkes ci-dessus et par des strategies diverses des producteurs. Cela 
est illustr€ dans la figure 2.1. 


Nombre de bovins d"elevage et de bovins de trait / unite de production 


Quitter la zone (cas le plus frequent) 

Maintien du mode d”ö6levage traditionnel 

(un grand troupeau) au besoin en augmentant 
la duree de la transhumance 


100-- 


Grand troupeau 


KƏT əə qarə) . HpixTer R : investir dans 
u modele ce İT agro-eleveur en transiormani de nouvelləs activitös 


50 le systöme d”ölevage (röduction du cheptel, (embouchə, volaille) 
amelioration genetique, intensification fourragöre) et des grosl 
et en augmentant la base agricole öquipements 
fi “. iualasl le coton, achat de terre) (tracteurs...) 
: 
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bə Unitös  “N ...---7) de production 
Petit troupeau de production F” 
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7: accroitre son troupeau 5 de Fagriculture (coton) 
də Acquerir un 1”" attelage Grande UP: 
2 a partir des revenus 2 paires də bovins 


əxtra-agricoles “öquipement complet 


Surface cultivee / 


Completer İF"attelage : . 
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pour d”autres animaux 
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Agriculteurs Agro-eleveurs Eleveurs Obiectifs de Punite de production Strategie 
a moyen terme de /"unite de production 


TA : traction animale — UP : unite de production 


Figure 2.1. 
Les trayectoires des exploitations (d"apres Vall et al, 2006). 


Dans un premier temps, on observe les effets de Vacquisition d”animaux principalement 
dediös a la culture attelee, puis le passage a des unites de production developpant un 
veritable noyau d”elevage et diversifiant les cultures notamment avec celle du cotonnier. 
Ensuite, on observe de grandes unites avec des strategies trös differentes entre les eleveurs 
recherchant des ressources alimentaires exterieures au territoire et les agro-eleveurs qui 
investissent dans de nouvelles activites et de nouveaux moyens de production. 
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Ces interactions au sein des unites de production s”effectuent dans le 
cadre de Porganisation de la gestion du terroir villageois. En saison 
des pluies, saison des cultures pluviales, les agro-eleveurs privilegient 
leurs cultures, le paturage des troupeaux est alors contröle pour limiter 
les risques de degradation aux cultures et il est conduit dans les zones 
de fachöres ou de parcours boises, non cultivtes. En saison seche, la 
contribution des residus des cultures a Palimentation des herbivores 
augmente dans le cadre de la vaine pature, du fait de la libert€ de 
parcours dans Tespace agricole. 

Dans un contexte de forte pression anthropique, diverses solutions 
techniques visant une forme d”intensification sont observöes. 


Le recyclage des elements fertilisants et "accroissement 

des disponibilites fourrageres 

Une cerğale (mais, sorgho) peut etre associ6e avec une plante four- 
ragere, mixte ou vivriere (generalement une legumineuse fixatrice 
d”azote), par exemple le mais et le ni€be. Cette voie repond aux 
contraintes d”espace et de main-d”ceuvre et elle vise a augmenter 
simultanement la production fourragöre et la fertilite du sol. 


Des cultures fourragöres (legumineuses en cultures assol€es, grami- 
nöes en cultures permanentes protegöes de haies vives) peuvent ötre 
introduites. Dans une perspective de mise au point de systemes de 
culture sur couverture vegetale, il faudra prendre Pelevage en compte 
car 1a protection de ces couvertures vegetales en saison söche pose des 
problemes pour P”affouragement du betail (remise en cause du droit de 
vaine pature, baisse du disponible fourrager de TPexploitation). 


Une valorisation plus rationnelle des coproduits de Vagriculture 
et de Velevage 


Cela comprend : 

— des techniques de production de la fumure animale adaptees a la 
taille du troupeau (etable et fosse fumi6re, techniques de parcage) 
(voir photo 15), 

- le recyclage raisonn6 des fanes, pailles et tiges par fanage des 
fractions nobles pour Paffouragement: 

— İle contröle de la vaine pature, puis compostage des residus non 
consommables par le betail (parties basses des pailles de cer€ales, tiges 
de cotonniers). 


Cutilisation plus complete de la traction animale 


Celle-ci permet Tinstallation precoce des cultures, gage d”une bonne 
production avec les techniques de travail du sol en sec et de semis 
möcanis6. 
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li Au niveau regional ou interregional 


Les complementaritös entre P”agriculture et Pelevage font aussi Pobfet 
d”echanges entre les €leveurs des systemes pastoraux et les agriculteurs 
ou les agropasteurs sedentaires. Elles s”expriment traditionnellement 
par des conventions d”echange entre ces communautes. Ces comple- 
mentarit6s interregionales reposent sur la mobilit€ des animaux et 
particulierement celle des troupeaux des pasteurs. 


Ce sont principalement : 

— des transferts de fertilit6 qui peuvent s”effectuer de façon diffuse 
dans les espaces de culture ou de façon organisee a travers des tech- 
niques de parcage ou de concentration des defections animales dans 
les parcs de nuit. Dans cette möme logique, des c contrats de fumure” 
Hiaient traditionnellement pasteurs et agriculteurs, 

- des apports alimentaires pour les animaux, par les residus de 
r€colte et les sous-produits agricoles et agro-industriels, destines a la 
complementation des regimes alimentaires des herbivores, 

- des öchanges de produits alimentaires (lait, viande, cer€ales...) 
qui valorisent les complementaritös de chacun, les pasteurs ayant un 
disponible de produits animaux mais un deficit cer€alier chronique, 
les agriculteurs pouvant degager, en annöe normale, un surplus vivrier 
(cer6ales, legumineuses, condiments...) qui peut etre vendu ou €change, 
— la fourniture d”animaux pour le travail (animaux de trait) ou pour 
Pelevage (gönisses destin€es a la reproduction et 3 la production 
laititre) et Pembouche (taurillons, ovins et boeufs a cfinirə...). 


Les €leveurs, contraints de s”approvisionner ö Pexterieur pour les 
produits vivriers, font partie des systemes d”echanges et de marches. 
La mobilit€ des pasteurs traduit a la fois une recherche de ressources 
alimentaires (püturages, eau) pour leurs troupeaux et leur insertion 
dans les systemes d”echanges et de commercialisation de leurs produits. 
Par exemple, nombre d”animaux €levös au Sahel sont abattus pour 
satisfaire la consommation des populations des pays cötiers. Ce systeme 
productif regional integr€e inclut des öchanges de services dans les 
filitres animales transfrontali6res. 


lb Dynamiques observees, transformations en cours 


Ces complementarites fondees notamment sur des echanges de 
services sont en partie remises en cause par İ”accroissement demo- 
graphique humain et par P”augmentation des effectifs des cheptels, 
spectaculaire au xx" si6cle (voir chap. 1). D”oü une pression accrue 


—. 
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des hommes et des animaux sur le foncier et sur les ressources natu- 
relles disponibles, et des competitions qui semblent surpasser Pinteret 
des complementarites traditionnelles. 


Deux dynamiques simultan€es sont observees : d”une part, un impor- 
tant developpement de Pelevage dans les systemes agricoles et, d”autre 
part, Pextension des surfaces cultivees permise notamment par la 
culture attelee et Pirrigation. Les tensions et les conflits pour İ”acces 
aux ressources entre les systemes pastoraux et les systemes agricoles et 
agropastoraux se sont accrus. Les modalites de gestion coutumi6re de 
ces conflits sont elles-memes partiellement remises en cause. 


Au niveau des grandes öco-regions, on observe une forme d”asymetrie 
des politiques de Pelevage. Les pays saheliens se sont dotes de 
reglementations et de strat€gies de securisation de la mobilit€ pasto- 
rale, alors que les pays cötiers developpent des reglementations 
qui cherchent 3 restreindre cette mobilit€, bien qu”elle alimente de 
manitre significative les 6conomies des localit€s frequentees, ainsi que 
les marches cötiers terminaux. 


H est donc important de prendre en compte ces evolutions et de recher- 
cher des schemas d”intensification durable par : 

— la reduction de la mobilit€ des troupeauux dans les zones agricoles 
denses et une tendance a la sedentarisation des familles des €leveurs, 
- TFamelioration de la productivit€ des animaux (innovations dans le 
domaine sanitaire, de Palimentation, de la genetique), notamment 
dans les €levages laitiers, les ateliers d”embouche des petits ruminants 
ou des bovins (voir photo 14), 

- Tintegration de Pagriculture et de Pelevage permettant Pamölio- 
ration du systeme d”alimentation et Tintensification raisonn6e des 
cultures permise par la fumure et la traction animales. Lassociation de 
Pagriculture et de Pelevage est consideree comme une des premieres 
formes d”agro6cologie dans les espaces saheliens, 

— les nouvelles technologies de communication (telephonie cellu- 
laire et GPS), des systemes d”information, d”alerte... qui aident les 
eleveurs et leurs organisations dans la gestion de leurs deplacements, 
la connaissance des marchös, etc. 


Les systemes d”elevage industriels 


Vevolution vers des formes d”€levage plus intensif, hors-sol, voire indus- 
triel, est moins marqu€e dans les pays en developpement des regions 
chaudes que dans les pays industrialises. Mais les dynamiques sont 
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fortes, notamment pour les espöces animales a eycle court (volailles, 
porcs, et productions piscicoles) pour des raisons d”efficacit€, afin de 
repondre rapidement a Faccroissement de la demande en produits 
animaux des villes. 


Pour les ruminants, ces systemes dits xindustriels ont une importance 
assez limitte notamment en Afrique subsaharienne. Les principales 
contraintes sont : la fourniture reguliere d”aliments de bonne valeur 
alimentaire, la disponibilite en animaux de races dites amelior6es ayant 
des performances €levees (lait, croissance), Pacces ö des marchös remu- 
nerateurs et la necessit6 de disposer d”un capital pour les investissements. 


Une forme d”intensification hors sol est observee essentiellement 
en zone pöriurbaine ou 3 proximit€ des marches de consommation 
pour deux types de production, chez les ruminants : la production 
laititre et Pembouche intensive. Elle est effective, pour la production 
laitiere, dans les zones d”altitude oü Paffouragement est de meil- 
leure qualit€ et le climat plus confortable pour des vaches laitieres 
de races ameliorees ayant des productions allant de 2000 3 6000 1 
de lait par an. 


Des dynamiques fortes sont observ€es pour la production laitiere periur- 
baine dans differents pays et notamment en Afrique de PEst (voir p. 35 
e"Typologies d”exploitations laitieresə, p. 166, c Filieres laiti6resə). 


Performances animates et productivites 
des troupeaux 


Pour suivre, övaluer et ameliorer les performances et les productions 
animales dans les divers systemes d”elevage, il est utile de disposer de 
certains outils d”analyse zootechnique : 

- Tevaluation chiffr6e des performances animales. Cela suppose donc 
de definir les parametres adequats, savoir les mesurer, les enregistrer, 
les traiter statistiquement, 

— İla connaissance des facteurs de variation de ces performances. Il s"agit 
d”identifier les principaux facteurs qui influencent les performances des 
animaux et donc la production animale, par exemple, la race, le sexe, le 
mode d”elevage, Petat sanitaire, le systeme d”alimentation, etc., 

- Testimation des effets de ces facteurs, cet aspect est important pour 
les €leveurs et pour les döcideurs. 


Ces connaissances sont nöcessaires pour agir efficacement sur les 
elevages dans une optique d”amelioration des productions. Dans les pays 
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en developpement, les dispositifs de contröle et d”enregistrement des 
performances animales dans les €levages sont absents ou peu developpes, 
rendant le suivi et Pevaluation des actions d”amelioration plus difficiles. 


lli Productions et performances animales 


Heest utile de faire d”abord la distinction entre les productions animales 
et les performances zootechniques. 


Les productions animales resultent de Pexploitation par "”homme des 
aptitudes biologiques des animaux, elles correspondent donc 3 une 
notion 6conomique. On distingue les productions renouvelables (lait, 
laine, travail, fumier, etc.) et les productions terminales (viande, cuir, 
abats, os, etc.). 


Les performances zootechniques caracterisent plutöt Paptitude biolo- 
gique de Panimal pour differentes fonctions (croissance, lactation...). 
Production et performance sont evidemment li€es : ainsi le poids de 
la carcasse d”un animal (production) depend de ses performances de 
croissance, surtout pour un feune animal (agneau, veau...). 


La performance zootechnique (de croissance, par exemple ) est soumise 
3 un ensemble d”interactions (genotype/environnement). La produc- 
tion est, en revanche, le fait d”une döcision d”exploitation de Peleveur : 
abattre un animal de boucherie, atteler un animal de trait, traire plus 
ou moins une femelle en lactation, etc. 


Les performances animales sont evalu6es dans des dispositifs d”obser- 
vation ou des protocoles de contröle individuel de performance : 
contröle laitier, contröle de croissance des feunes, etc. 


On peut donc proposer les definitions suivantes : 

— une performance zootechnique est un indicateur permettant de 
fuger de la qualit€ d”un animal. Par extension le concept est applicable 
3 un lot d”animaux, ou a un systeme d”€levage : 

— İes productions animales resultent de Pexploitation par P”homme de 
ces performances a des öchelles diverses, allant du niveau de Pexploi- 
tation a celui d”un pays ou d”une region. 


Differents types de variables 


Les €leveurs et les zootechniciens utilisent differents types de variables 
zootechniques. 


Les parametres zootechniques caracterisent les performances animales. 
Is permettent d”evaluer les aptitudes des animaux pris individuellement, 
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ou d”un groupe d”animaux (troupeau, population) dans differents 
domaines tels que la reproduction, la croissance, etc. 


Les parametres d”exploitation du troupeau dependent des decisions de 
Peleveur et de ses interventions sur ses animaux : le niveau de pr€le- 
vement de lait, Page de la vente des animaux, Futilisation des animaux 
pour le travail, les modalit6s de gestion de la fumure animale, et bien 
sür la decision d”exploitation finale de Panimal par la vente ou Fabat- 
tage. Iİs caracterisent la maniöere dont Peleveur exploite son troupeau 
et ses animaux viq les productions renouvelables de ses animaux par 
ses prelevements (lait, travail, ...), et, iz fine, Panimal lui-meme par sa 
vente ou son abattage. 


Le nivcau d”exploitation du troupeau, dependant des decisions de Pele- 
veur, est evidemment lic a des facteurs externes, tels que sa situation 
economique, Petat des ressources alimentaires, etc. Ce niveau d”exploi- 
tation n”est donc pas necessairement proportionnel aux performances 
animales. Par exemple, a Poccasion d”une grande secheresse, au Sahel, 
les performances des €levages extensifs de ruminants sont alors tres 
faibles (fertilit€, fecondit€, productivite numerique, viabilit des feunes 
particulierement faibles) alors que Pexploitation du troupeau peut 
s”accentuer (taux d”exploitation €lev€) pour des raisons övidentes de 
survie du troupeau et de la famille de Peleveur. 


Des variables de conduite et des variables exogönes influencent aussi 
le fonctionnement des troupeaux, et donc les variables zootechniques : 
— les variables de conduite correspondent aux savoir-faire, aux tech- 
niques et aux pratiques d”elevage , 

— les variables exogöenes (climat, etat du marche, etc.) influencent 
Pactivit€ d”elevage et le comportement des €leveurs. 


Ces divers facteurs, souvent qualitatifs, sont difficilement mesurables, 
mais ils peuvent etre decrits dans leur diversite et pris en compte dans 
des analyses multivari€es car ils ont un caractere explicatif. 


Une classification de ces variables est propose au tableau 2.4. 


Les variables demographiques concernent des individus ou des groupes 
d”animaux. 


On distingue : 

— des variables qui caracterisent des €tats du troupeau : effectif et 
composition du troupeau a Finstant t, 

- des variables qui caracterisent la dynamique du groupe : reproduc- 
tion, viabilite, productivite numerique , 

— des variables de production (viande, lait, laine, cuir, €nergie, fumure 
animale, ...). 


— 
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Ces variables sont parfois mesurables, pour les caractöres quantitatifs 
VTais : poids, mensurations, production laitietre, consommations alimen- 
taires, puissance döveloppee, etc. Elles sont utilisees dans les analyses 
zootechniques et economiquses, et en genetique quantitative. 


Les evenements discrets : il s”agit d”evenements al€atoires repondant 
ö la loi du tout ou rien (animal ne, mort, sorti, achet6, ...) concer- 
nant la reproduction, la viabilite ou la mortalite, les mouvements 
dans le troupeau (entrees, sorties), etc. Ainsi, les parametres demo- 
graphiques sont evalu6s en terme de frequences pour une periode 
donnöe, ce qui suppose d”enregistrer precisement ces evenements 
(velages, mortalites, ...), de se rapporter a un effectif de reference 
(de reproductrices, ...) et de considerer une periode de temps donn6e 
(Pannee, la carri6re, etc.). 


Modes d”observation et methodes de collecte 


Les modes de collecte de ces donnEes correspondent aux enquetes, 
aux suivis et aux protocoles. Trois types d”observation sont prösentös. 


Eobservation instantan€e, synchronique ou transversale. Elle vise a 
donner une image de la population a un instant donnö. C”est le cas 
par exemple des effectifs, de la composition (öge, sexe), du poids, ... 


Lobservation diachronique ou longitudinale et les variantes. 
Lobservation retrospective de f 3 f —1 est souvent utilisee dans les 
enquetes demographiques 3 un seul passage : c”est le cas des enquğtes sur 
la carri6re des reproductrices. On se fonde sur la memoire et les reponses 
de Tinterlocuteur, en utilisant la methode 12MO (Lesnoff, 2009). 


Les observations repetees dans le temps a f, £ 4 1, £ 4-2, etc., ont lieu 
ö TPoccasion de passages periodiques dans les troupeaux : contröles 
mensuels, inventaires annuels. 


Les observations continues ou suivies permettent d”observer et d”enre- 
gistrer les 6venements en temps r€el, ce qui fournit une plus grande 
pr€cision. Ces suivis sont fondös sur une identification individuelle 
(Faugöre ef aZ, 1986). 


Les protocoles. Ce sont des methodes d”observation souvent appliqutes 
aux performances de production : contröle laitier, de croissance, ... 


Des logiciels de traitements des donnees collectees sont disponibles pour 
analyser les observations et faire, pour certains d”entre eux, des analyses 
prospectives de demographie des troupeaux (DynMod). En integrant des 
informations economiques, les calculs sur Peconomie de Pelevage sont 
faisables ö differentes echelles (EcoRUN ) (voir p. 188, chap. 7). 


—- 
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lb Exemples de resultats zootechniques illustrant 
Velaboration de la productivite animale 


Ces demarches d”analyse et d”evaluation zootechniques sont illustrees 
par quelques exemples ci-dessous. 


Composition des troupeaux et pyramide des ages 


Leffectif et la composition du troupeau constituent les premiers indica- 
teurs de Petat des troupeaux d”€levage. Ils informentsur Petat du cheptel 
d”un eleveur donne : ils interessent aussi la communaute villageoise 
pour Pevaluation des besoins alimentaires des herbivores, la gestion des 
ressources naturelles du terroir ou les infrastructures necessaires pour 
les animaux (abreuvement, parcs de contention, marches, ...). Ils ont 
aussi une importance mafeure au niveau regional ou national pour 
informer obfectivement les decideurs et €clairer les decisions politiques 
dedi€es ö Televage : politique sanitaire, infrastructures, commerce, 
taxations, subventions, etc. 


Eeffectif des animaux n”est pas toufours facile 3 €tablir, notamment 
dans les systemes pastoraux, compte tenu de la mobilit€ des troupeaux. 


La composition des troupeaux (par sexe et classes d”age) traduit en 
partie la strategie et les obyectifs de Peleveur. La composition peut 
etre presentee graphiquement sous forme de pyramide des öges, 
ce graphique illustre le regime demographique et permet certaines 
estimations comme la fecondit€e du troupeau (en comparant, chez les 
bovins, le nombre de feunes veaux de moins d”un an au nombre de 
vaches reproductrices), mais ce n”est qu”une estimation par defaut car 
elle ne concerne que les feunes encore vivants et, donc, ne prend pas 
en compte la mortalit€ fuvenile qui peut etre importante. 


Classiquement, 1a composition est etablie par classes d”age annuelles 
(0-1 an, 1-2 ans, etc.) mais, lors des enqusğtes, il est parfois plus facile 
d”etablir des cstructures de troupeau ? qui sont des compositions 
simplifi6es avec les trois classes suivantes (pour les müles et les 
femelles) : adultes, feunes non sevres (groupe assimile a la classe 
0-1 an pour les bovins) et feunes en croissance (entre le sevrage et Page 
adulte). Un exemple de ce type de structure est presente au tableau 2.5 
pour un troupeau bovin naisseur sahelien. 


Deux illustrations sont prösentees, Pune pour un troupeau bovin 
sahelien en systeme pastoral extensif (tab. 2.5), Pautre pour des petits 
ruminants, ovins et caprins au Senegal (fig. 2.2). 


— 
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Composition d”un troupeau bovin sahelien 
en systeme pastoral extensif 


Chez les bovins, la proportion des femelles dans les troupeaux nais- 
seurs est relativement stable et de Pordre de 70 a 75 06 : la proportion 
des femelles en öge de reproduire €tant de Pordre de 40 a 45 76. Une 
composition moyenne simplifite, pour un troupeau bovin sahelien 
naisseur de 100 tetes, est presentöe au tableau 2.5. 


Tableau 2.5. Composition moyenne pour un troupeau bovin sahelien 
naisseur (systeme pastoral extensif). 


Males Femelles Total 
Adultes . -.. 23 -. 42 7 
(ada boxylllins dq Sönstes 19 33 
77 sevr€s n 11 22 
Total 28 72 .. 


Composition d”un troupeau de petits ruminants 


Chez les petits ruminants, les pyramides des öges (fig. 2.2) illustrent 
differents aspects de ces elevages : 

- Timportance des fluctuations d”effectif au cours de Pann€e. Cela 
apparafit dans la comparaison de ces deux saisons, une date ot la 
population est importante (par exemple en mars) et une date oü elle 
est faible (en septembre de la möme anne). On constate de grandes 
differences chez les feunes ovins et caprins (voir la classe 0-1 an) qui 
sont beaucoup exploft6s avant un an, en particulier les caprins müles, 
- TPabsence de müles ögös. C”est une observation classique dans les 
troupeaux naisseurs, y compris chez les bovins. Toutefois, les beliers, 
qui peuvent atteindre une valeur marchande €levee, sont conserves 
plus longtemps que les boucs qui sont exploit€s trös feunes. Dans 
ces elevages naisseurs a orientation laiti6re, les femelles constituent 
logiquement Pessentiel du troupeau. 


II est donc clair que la pyramide des öges represente la composition 
du troupeau 3 un moment donne et que son interpretation doit donc 
etre trös prudente, surtout chez les petits ruminants o les mouvements 
dans le troupeau sont trös rapides. 


—- 
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Age 
(annees) 
10 
Males 9 Femelles 
kl Aoüt 1985 , n — 199 8 FA Aoüt 1985 : n - 519 
İB Mai 1985 : n - 297 II Mai 1985 , n — 587 
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(annees) 
10 
Males 9 Femelles 
FLA Aoüt 1985 : n — 175 m LZİ Aoüt 1985 , n — 505 
IB Mai 1985 : n - 228 İB Mai 1985 : n - 520 


200 100 Caprins 100 200 300 


Figure 2.2. 

Pyramides des ages etablies en zone sahelienne du Senegal pour les deux 
especes de petits ruminants (ovins et caprins) et a deux dates differentes au 
cours de la meme annee (d”aprös Faugere et al., 1990). 
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Parametres de la productivite numerique 


La fertilite des femelles, la prolificit6 (nombre de produits par mise 
bas), Pintervalle entre les mises bas et Püge 3 la premiere mise bas sont 
des parametres zootechniques qui conditionnent la productivite num€- 
rique du troupeau. Une illustration de Pevaluation de ces parametres 
est presentee au tableau 2.6. 


Tableau 2.6. Effectifs, prolificite (en nombre de produits par mise 
bas), intervalle entre mises bas (en mois) et öge a la premitre mise bas 
chez les ovins et chez les caprins dans trois zones de suivi au Senegal 
(programme PPR, Senegal) (source : Clement ez al, 1997). 


Kolda : 
Louga : Kaymor : 
Type de 5 zone sud, 
Parametres zone nord, zone centre, Moyenne 
troupeau ək : soudano- 
sahelienne soudanienne .. 
guineenne 
Effectif 1362 667 1318 
Age üla 
177: 17,8 15,6 15,2 16,2 
mise bas 
(mois) 
. Effectif 8553 2666 3875 
Ovins 
Intervalle 
77 115 8.8 8/1 9 
mises bas 
(mois) 
Effectif 4352 3558 5366 
Prolificite 1,04 1,11 1,17 1,11 
Effectif 954 1127 1468 
Age üla 
Ppremusio 16,1 12,4 12,2 13,6 
mise bas 
(mois) 
. Effectif 3133 3413 3149 
Caprins 
Intervalle 
süls 12,0 91 m” 9,6 
mises bas 
(mois) 
Effectif 4112 4706 4925 
Prolificite 1,17 1,66 1,56 1,50 
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Ces parametres de la productivite€ numerique different entre les 
zones agro-ecologiques d”une part et entre les deux espöces de petits 
ruminants, d”autre part : 

— les performances de reproduction des animaux de la zone sahe- 
lienne sont systematiquement moins €levees, comparees a celle des 
zones plus humides (soudanienne et soudano-guineenne), 

— la productivite numerique des ovins est moindre que celle des 
caprins avec un öge moyen a la premitre mise bas de 16 mois (ovins) 
contre 13 mois (caprins), et une prolificit6 moyenne de 1,1 des ovins 
contre 1,5 des caprins. 


Aprös ces paramettres de la reproduction (fertilit€, prolificit6, fecon- 
dit6,...), ce sont les paramğtres de viabilite qui affectent le plus 1a 
productivite numerique. Chez les ruminants, en general, la mortalite 
(inverse de la viabilit€) 1a plus importante s”observe chez les feunes 
avant le sevrage. II est donc pertinent d”evaluer, quand cela est possible, 
la productivite numerique au sevrage car celle-ci integre bien ces deux 
elements essentiels que sont la fecondit€e des mtres et la viabilite des 
feunes. De plus, comme le montrent les pyramides des ages (fig. 2.2), 
Pexploitation des feunes animaux peut ötre trös forte avant un an chez 
les petits ruminants. 


Taux d”exploitation 


Le taux d”exploitation est un indicateur de la gestion du troupeau. 
II est li€ 3 la productivite numerique, mais il depend des decisions 
de Peleveur pour Fexploitation de ses animaux. Certaines annees, 
Peleveur peut döcider de vendre peu d”animaıux et d”augmenter son 
effectif (strategie d”accumulation ou de x stockage ”), au contraire, en 
ann€e difficile, il peut decider de vendre beaucoup au detriment de 
son cstocko. 


Le taux d”exploitation est le pourcentage d”animaux preleves par 
Peleveur, par rapport ö Peffectif moyen de son cheptel, au cours d”un 
exercice annuel. Ces prölevements peuvent etre de nature diverse : 
vente, dons, autoconsommation, ... On peut donc parfois etablir 
un taux d”exploitation commerciale pour les animaux effectivement 
vendus, d”autres causes de sorties ne faisant pas toufours P”obfet d”une 
transaction financi6re. 


Une illustration de ces taux d”exploitation pour les petits ruminants 
au Senegal est donne€e au tableau 2.7, pour les deux espöces, ovine et 
caprine, et dans trois regions (voir photo 8). 
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Tableau 2.7. Taux annuels d”exploitation €tablis dans trois regions 
du Sönegal sur les deux espöces de petits ruminants 
(sources : Faugöre ef aZ, 1990, Moulin ef al, 1994). 


Taux annuel d”exploitation (7) 


Region Espöce Exercice Exercice FExercice Moyenne 
1984-1985 1985-1986 1986-1987 sur 3 ans 
Ovins vvolof 66 53 39 53 
Louga : 
zone nord, Ovins peul 47 37 33 39 
sahelienne : 
Caprins peul 51 44 35 43 
Sine-Saloum : Ovins 47 43 33 41 
zone centre, 
soudanienne Caprins 64 52 51 56 
Kolda : zone Ovins 58 52 48 53 
sud, soudano- 
guineenne Caprins 70 69 63 67 


Ces rösultats permettent de mettre en evidence quelques traits gen€- 
raux de ces 6levages de petits ruminants : 

— İes variations interannuelles des taux d”exploitation sont impor- 
tantes (de 39 a 66 96, pour les ovins vvolof). Ces variations sont li6es aux 
contraintes e6conomiques des familles d”eleveurs qui peuvent changer 
fortement d”une anne a Pautre selon les rendements des cultures, les 
besoins familiaux, etc. : 

- les differences des taux d”exploitation entre regions sont €gale- 
ment tres marquğes (pour les caprins, 43 “6 au Nord, 56 76 au Centre, 
67 ?6 au Sud). Ces variations, paralleles pour les deux espöces, pro- 
viennent non seulement des differences de conditions agro6cologiques 
donc alimentaires plus favorables au Sud, mais aussi des differences 
genetiques entre les populations sahelienne, soudanienne et soudano- 
guin€enne de petits ruminants , 

— les differences entre les deux espöces, avec des taux d”exploitation 
systematiquement superieurs chez les caprins dans les regions Centre 
et Sud. Ceci s”explique par une productivite numerique superieure 
des elevages caprins par rapport aux ovins, en zone soudanienne et 
soudano-guineenne. 


Les taux d”exploitation annuels qui expriment les strategies des €leveurs 
peuvent ötre trös variables en fonction des conditions climatiques car 
celles-ci determinent le disponible fourrager (voir chap. 3 et 4), mais 
aussi en fonction de facteurs socio-6conomiques li6s a la vie de la 
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famille de Peleveur. En cas de grande secheresse, les eleveurs sont 
aments 3 vendre un maximum d”animaux pour survivre et pour alleger 
la pression sur des ressources naturelles deficitaires (taux d”exploita- 
tion fort). Lorsque des conditions d”alimentation plus favorables sont 
restaur6es, les eleveurs ont alors tendance 3 reconstituer leur cheptel 
en vendant moins d”animaux (taux d”exploitation faible). 


Elaboration du rendement et index de productivite 


Lorsque les donnees sont disponibles, Pelaboration du rendement du 
troupeau est possible. 


Cette demarche vise a övaluer P”importance relative des facteurs determi- 
nants de la productivit€, comme le montrent les deux exemples present€s 
ci-dessous (tab. 2.8 et 2.9), Pun pour Televage bovin viande et Pautre 
pour Pelevage ovin. Cela permet aussi des comparaisons de situations 
d”elevage diverses : par exemple, la productivite de deux races animales 
conduites dans le meme type de systeme d”elevage : la productivite 
animale des mömes animaux dans deux environnements differents, etc. 


Les xsystemes amelioresə (tab. 2.8 et 2.9) sont des systemes minori- 
taires par rapport au systeme extensif dominant. Les amöliorations 
evoqu6es sont essentiellement d”ordre sanitaire (prophylaxie des 
principales pathologies) et alimentaire (complementation raisonn€e). 


Ces deux exemples montrent bien, pour Pune et Pautre espöce, que le 
processus d”elaboration d”une production de viande dans ces systemes 
allaitants depend d”une combinaison de facteurs agissant successi- 
vement : les uns (viabilit€, fecondit€) caracterisent la productivite 
numrique, c”est-3-dire Paptitude de Pelevage a se reproduire en 
nombre, les autres (gain moyen quotidien, poids 3 öge type, ...) carac- 
terisent le format et la croissance des animaux, c”est-3-dire des aspects 
ponderaux et de performances. 


Ces rösultats illustrent aussi qu”il est possible de doubler la productivite 
du troupeau par des actions modörees sur les differents facteurs cit6s, 
permettant : 

— d”accroitre la viabilit€ des animaux et particulierement des feunes 
(les plus sufets a une mortalite €levee) par des ameliorations de la 
conduite, et par des actions sanitaires (deparasitages, prophylaxie des 
maladies contagieuses, etc.) et alimentaires (complementation) : 

- d”ameğliorer la reproduction des femelles par des actions de conduite 
du troupeau et de la reproduction, mais aussi par Palimentation , 

- d”ameliorer la croissance des feunes par des actions de deparasitage, 
et de complementation alimentaire. 
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Tableau 2.8. Production bovine : parametres de la productivite 
et index (bovin viande, Senegal) (source : Lhoste, 1987). 


Parametres 


Systeme traditionnel 


Systeme amölior€ 


(extensif) (semi-intensif) 
Mortalite des adultes (76) 4 2 
Taux de velage (70) 50 65 
Mortalite des veaux 25 10 
entre 0 et 1 an (77) 
PAT : poids moyen 110 180 


des veaux a 1an (kg) 


Poids moyen de veau ü 1.an 


110 x 0,75 x 0,50 / 0,98 


180 x 0,9 x 0,65 / 0,99 


produit par vache m 421 — 106,4 

du troupeau (kg) 

Index par vache du troupeau 42,1 106,4 

Poids moyen des vaches (kg) 210 240 

Poids moyen de veau ü 1.an 42,1 / 2,1 — 20,0 106,4 / 2,4 — 4433 
par 100 kg de vache (kg) 

Index par 100 kg 20,0 44,3 


de vache (kg) 


Tableau 2.9. Production ovine : paramğtres de la productivit€e 
et index (ovin viande, Senegal) (source : Lhoste, 1987). 


Parametres 


Systeme traditionnel 


Systeme amölior€ 


(extensif) (semi-intensif) 
Mortalit€ des brebis (72) 10 6 
Viabilite des brebis (72) 90 94 
Fecondite annuelle 100 164 
des brebis (72) 
Mortalite 0-1 an 25 15 
des agneaux (70) 
Viabilite des agneaux 75 85 
entre 0 et 1 an (77) 
PAT : poids moyen 20 30 
des agneaux ğ 1 an (kg) 
Index par brebis — 15,8 43,1 
Poids d”agneaux par brebis 
et par an (kg) 
Poids moyen 30 35 
des brebis adultes (kg) 
Index de productivite par 5,3 12,3 


10kg de brebis et par an (kg) 
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La combinaison de ces marges successives de progrös sur les differentes 
composantes de la productivit6 permettra d”obtenir une amölioration 
substantielle de cette productivite. 


Diversite et productivite des systemes d”elevage des herbivores 


La diversit6 des systemes d”€levage des herbivores est trös importante 
avec deux types principaux : 

— les systemes pastoraux dans lesquels ces herbivores exploitent 
essentiellement des ressources naturelles, les parcours, 

— les systemes agropastoraux (systemes mixtes) dans lesquels Fasso- 
ciation de P”agriculture et de Pelevage est plus importante, valorisant 
ainsi des interactions positives entre la production vegeötale et la 
production animale. 


Heest important, sur le terrain, de connaftre et de caracteriser la diver- 
sit de ces systemes de production. Cela se traduit par des typologies 
qui decrivent les principaux groupes d”€leveurs: cela permet d”une 
part de pr€ciser les diagnostics qui ne sont pas homogönes selon 
les differents types d”€levage et, d”autre part, d”orienter les actions 
de recherche ou de döveloppement qui doivent prendre en compte 
cette diversit6. 


La dynamique en faveur des systemes mixtes est forte, de nombreux 
agriculteurs devenant agriculteurs-eleveurs et valorisant ainsi, dans 
leur systeme de culture, Penergie et la fumure animales. Chez les 
eleveurs aussi, on observe, lorsque les conditions agro6cologiques le 
permettent, une propension 3 cultiver la terre, ce qui tend a securiser 
leur alimentation et Peconomie familiale. 


Analyser les performances des €levages est €galement nöcessaire 
pour etudier et ameliorer Pelaboration de la productivit€ des trou- 
peaux. Cette productivite est moder€e dans les systemes extensifs 
d”elevage des herbivores qui restent maforitaires en Afrique. Les 
dynamiques les plus fortes sont observ6tes dans les systemes mixtes 
avec notamment des formes d”intensification agroecologique fondee 
sur Pintegration de Pagriculture et de Pelevage, ou des voies de 
spöcialisation telles que Pembouche ou la production laitiere. 


ə, Les ressources 
alimentalres 


En maforit6 conduits en mode extensif, les systemes d”elevage 

des herbivores en Afrique intertropicale sont principalement 

0 utilisateurs de fourrages naturels herbaces et ligneux. Dans 

les espaces agropastoraux, s”afoutent les pailles de cer6ales, 

les residus de cultures et les adventices. Ces aliments sont trös 

variables en qualit€ et en quantit€, tant au cours d”une ann6ee 

Cı qu”entre les annöes: ils dependent en grande partie de la 

— — piluviomttric qui conditionne la vie vegetative des differentes 

plantes et la diversit€ botanique, des sols, des charges animales que 

les eleveurs imposent dans les differents espaces, des pratiques de 

culture et des usages des ressources naturelles des agro-eleveurs et 
des agriculteurs. 


De la dynamique de Toceupation des sols, il resulte qu”une part de 
plus en plus grande de tous les fourrages est issue de Pagriculture, 
devenant un enieu essentiel dans les regimes des herbivores. Selon les 
informations connues des €leveurs et des bergers, les troupeaux sont 
conduits sur les parcours et leurs performances sont r€alisees en fonc- 
tion des ressources fourragöres et de Peau de surface ou extraite des 
nappes. Les aleas des productions de fourrages tant naturels qu”issus 
des cultures sont des risques mafeurs pour tous les types d”eleveurs: des 
outils de prevision des ressources et des productions animales permises 
par ces biomasses leur sont nöcessaires. 


Les dynamiques de Üoccupation des sols 


En considerant les surfaces des pays, PAfrique intertropicale couvre 
une superficie de 23,365 millions de km?, soit 77 76 du continent. Selon 
FAOSTAT pour Fanne 2014, la superficie agricole est de 33 €6, celle des 
paturages de 25 “2, et celle des forets de 24 “2. Ces pourcentages varient 
entre les trois grandes regions et les pays. En Afrique de POuest et de 
PEst, la superficie agricole est proche de 50 €? des terres, celle des patu- 
rages entre 30 et 40 96, alors qu”en Afrique centrale la fort couvre 46 76 
des terres, Pespace agricole 25 9? et les püturages 20 “2. Ces pourcentages 
ont evolu€ depuis 1974 : les superficies agricoles ont augmente de 19 76 
en Afrique de PEst et 2492 en Afrique de POuest, les surfaces des patu- 
rages n”ont guöre variğ6, alors que les surfaces en foret ont regresse de 
2197 en Afrique de PEst et de 1396 en Afrique de POuest. 


5—- Dynamique des elevages pastoraux et agropastoraux 


lb La variabilite des surfaces et des ressources 
des espaces naturels 


La zone sahelienne 


La zone sahelienne, definiec comme Pespace intermediaire entre le 
desert et la limite nord de la zone des savanes de la partie septentrio- 
nale de P”Afrique intertropicale, couvre prös de 3 millions de km?. Ses 
İimites correspondent a des isohyetes de 200mm au Nord et 600mm 
au Sud (fig. 3.1, cahier couleur). Ce climat se trouve egalement dans 
la pointe orientale de PAfrique et en Afrique australe. Les principales 
activites socio-6conomiques sont lices a Pelevage et ö Pagriculture, a 
Pexception de quelques sites miniers et petroliers, et du commerce des 
denr€es alimentaires et des biens de consommation courante. 


Fagriculture est presente le long des grands fleuves qui traversent cet 
espace, le Niger, le Nil, le Senegal, le Zamböze permettant Pirrigation, 
ainsi que dans les espaces humides, tels que le delta interieur du Niger 
et les rives du lac Tehad pour P”Afrique de POuest et du Centre. Au-dela 
de ces rives privilegices, dans de nombreux villages et meme dans les 
campements, sont pratiqu6es des cultures pluviales traditionnelles de 
cercales et legumineuses sur des aires limittes. 


Eelevage reste important dans cette zone oü etaient presents la mafo- 
rite des troupeaux d”herbivores fusque dans les ann€es 1960-1970. 


Dans cet espace, Panalyse de Findice des pluies montre de 1950 3 1968 
une persistance d”ann6es humides, puis de 1970 a 1997 presque trente 
annöes söches et depuis 1998 une succession d”annees pluvieuses et söches 
(Agrhymet, 2009). Cela entrafne des limites variables de cette zone, sur 
plus de 100 km en plus ou en moins tant pour la limite nord que sud. 


La zone soudanienne 


La zone soudanienne est comprise entre les isohyetes 600 3 1300mm, 
elle comprend une grande partie de la zone dite subhumide de PAfrique 
intertropicale et des espaces dits de forets claires. Dans les ann6es 2000, 
sa surface etait evalu€e 3 3 millions de km? dans la partie septentrio- 
nale de PAfrique intertropicale. Un climat equivalent se trouve dans 
la partie möridionale du continent et correspond au climat zambezien 
qui couvre une partie importante de zones d”altitude. 


Le bilan hydrique de cette zone assure dans la maforit€ des ann6es une 
periode de vegetation active de plusieurs mois qui permet la culture 
des cer€ales vivrieres, avec cependant des risques sur les rendements 
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des cultures. C”est une zone recevant des pluies souvent irreguli6res, 
par consequent tres sensible 3 la secheresse. Une forte croissance 
de Poccupation des sols tant pour les cultures vivrieres que pour les 
cultures de rente y est cependant observ€e depuis ces cinq derni6eres 
döcennies. Cette extension des cultures a eu des consequences sur les 
milieux o etaient presentes les glossines du fait des defrichements 
et de Perosion entrainant une reduction des forets galeries et par 
consequent Pelimination d”une grande partie des insectes vecteurs et 
des mammif€res sauvages r6servoirs des trypanosomes. Les troupeaux 
bovins en particulier ont donc un espace de plus en plus favorable sur 
le plan sanitaire et les effectifs ont beaucoup augmente€ depuis quarante 
ans avec Finstallation d”eleveurs conduisant leurs troupeaux sur un 
mode extensif. Le cheptel associ6 aux exploitations agricoles a connu 
aussi un grand essor, tant par la möcanisation des cultures que par les 
investissements et la capitalisation des agriculteurs dans le betail. 


La zone guineenne 


Elle correspond a un espace dont les pr€cipitations sont comprises 
entre 1300 a 1600mm. Dans cette zone de la foret et des grandes 
savanes, Pelevage reste limite, mais il prendra de Pimportance lorsque 
les populations auront developpe€ Fagriculture et que les contraintes 
sanitaires pour les herbivores seront moindres, notamment les impacts 
des maladies transmises par les vecteurs (trypanosomoses, maladies 
transmises par les tiques, etc.). 


Les zones d”altitude 


Les espaces situ6s a plus de 800 m sont en maforit€ presents en 
Afrique de PEst et du Centre (Adamaoua et les monts du Mandara 
au Cameroun). En Afrique de POuest, le Fouta-Diallon en Guinte est 
une zone d”altitude representative de cette 6cologie particulierement 
favorable a Pelevage des herbivores. 


Recevant des pluies generalement proches de 1500 mm sur Pannee, Fagri- 
culture est consideree dans les zones d”altitude avec un risque variable 
vis-a-vis de la secheresse , les conditions y sont plus favorables qu”en zone 
soudanienne. Les densitös de populations d”herbivores sont elev6ees dans 
plusieurs pays de cette zone (Burundi, Ethiopie, Ouganda, ...). 


lli Eextension de Vagriculture 


Dans les tableaux ci-dessous et dans les commentaires, sont prises en 
compte les cultures dont les residus sont consommables par les herbi- 
vores. Les surfaces en oleagineux perennes ne sont pas prises en compte. 
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De 1974 3 2014, les surfaces r€colt€es se sont accrues de façon impor- 
tante en Afrique intertropicale (tab. 3.1 et 3.2). En 2014, elles depassent 
2 millions de km? soit une augmentation proche de 250 96 en 40 ans. 


Tableau 3.1. Surfaces recoltees en Afrique intertropicale, 
hors oleagineux perennes (source : FAOSTAT, 2015). 


Surfaces recoltees Surfaces recolt€es Coefficient 
en 1974 en 2014 de multiplication 
(x 1000ha) (x 1000ha) 2014/1974 
Cereales 45520 101110 2,2 


Olöagineux 
herbaces 12570 35740 2,8 
et arbustifst) 


55 11060 32300 29 
tubercules 

Eu 9710 24700 2,5 
söches 

—.... 2610 7000 2 
et cucurbitac€es 

Total 81470 200850 2,50) 


(1) Cotonnier inclus 
(2) Moyenne ponderee des facteurs de multiplication des surfaces cultivtes 


Tableau 3.2. Surfaces röcoltöes en cer€ales principales 
en Afrique intertropicale. 


Surfaces r€coltees en 2014 Coefficient de multiplication 


(x 1000ha) 2014/1974 
Mais 33191 2,7 
Sorgho 29 120 2,2 
Mil 19710 1,4 
Riz paddy 11305 3 


Cette forte extension des terres cultiv6es tient 3 la demande en produits 
vivriers et de rente lite 3 la croissance demographique (fig. 6.1, cartes, 
cahier couleur). Elle est aussi li6e ai Parrivee de migrants provenant de 
terroirs satur6s, recherchant des espaces ayant des terres cultivables 
disponibles, principalement en zone soudanienne. Outre Paugmenta- 
tion des productions agricoles, P”extension des surfaces cultivees a pour 
consequence une diminution des espaces naturels et des champs laisses 
en fachere et un döboisement des forets claires. Cela se traduit sur le 
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plan des ressources alimentaires par des apports de biomasse abon- 
dante (pailles, fanes, r€sidus et adventices) (fig. 3.2) qui compensent 
les pertes de biomasse naturelle. Ces cultures sont destin6es a plusieurs 
usages, et generalement bien prot€g€es des feux contrairement aux 
paturages des zones soudaniennes souvent detruits par ceux-ci. 


Les surfaces cultivtes en cer6eales sont les plus importantes, repre- 
sentant pres de la moiti€ des terres mises en culture. Elles ont €te 
multipli6es par 2,5 en quarante ans. Les surfaces en mais et en riz ont 
le plus augmente, le mais etant la cereale la plus abondante. 


Ce developpement agricole s”est souvent fait avec une certaine meca- 
nisation du travail du sol, principalement par la culture attelee, et s”est 
accompagne d”une capitalisation plus ou moins elevte dans le cheptel. 


Cette occupation de Pespace a bien d”autres effets sur les sols et les 
paysages : 

— des risques d”erosion et de baisse de la fertilit€ des sols, ce qui se 
traduit par une demande accrue en fumure animale, et la mise en 
culture de terres peu fertiles et fragiles sur des sols peu profonds. Ces 
terres se trouvent expos6es ö Perosion et sont peu 3 peu exclues des 
zones de parcours en saison des pluies, 

— une augmentation des ressources fourragöres issues des cultures, 
une diminution des fachöres, une baisse de la biomasse des fourrages 
herbaces et des ligneux naturels, associ6e a des modifications de 
composition des tapis herbaces et des strates ligneuses. 


De plus, Pagriculture vivriere restant peu intensive, on observe dans des 
terroirs de la zone soudanienne une saturation des terres cultivables. 


Les ressources fourrageres et hydriques 


lli Les vegetations naturelles 


Les descriptions des paturages sont complet€es par une estimation de 
la biomasse et de la valeur nutritive des unit€s de paturages. 


Description des paturages 


Les vegötations et les typologies des paturages naturels ont et€ decrites 
par de nombreux auteurs depuis les ann€es 1960. Plusieurs manuels sur 
les paturages ont ete largement diffuses dont celui de Boudet (1991), 
de nombreuses descriptions et inventaires de flores ont €t€ publi6s et 
des etudes cartographiques ont €t€ faites a differentes öchelles, tels 
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les atlas des potentialites pastorales de P”Afrique de POuest (Burkina 
Faso, Mali, Niger, ...). Un paturage est decrit par sa flore et sa vege- 
tation, il est evalu€ par sa productivit€ en mati6re söche et en valeur 
nutritive. Les observations collectöes permettent de faire des previsions 
sur sa dynamique afin de proposer des techniques d”exploitation et 
d”amölioration en vue de proposer des modes de gestion durable. 


En fonction de la pluviometrie et de la vegetation 
Quatre grands types de paturages sont classiquement distinguös. 


Les paturages saheliens. Ils sont caract€rises par un couvert ligneux 
ouvert 3 faible recouvrement, presents dans les secteurs sahelo-saha- 
rien, sahelien, sah€elo-soudanien. Les gramin£es annuelles (Zriszida, 
Cenchrus, Eragrostis, Schoenefeldia, ...) dominent le tapis herbac€. 
Plusieurs espöces d”dcacia, Balanites aegyptiaca et des Combretac6ees 
sont les ligneux les plus frequents (voir photos 1, 2 et 3). 


Les paturages soudaniens. Ils sont subdivisös en trois secteurs selon la 
pluviometrie : soudano-sahelien, soudanien et soudano-guin6en. Les 
gramin€es annuelles et perennes sont nombreuses avec diverses especes 
d”Andropogon, d”FHiyparrhenia, de Pennisetum. Le couvert ligneux depasse 
30 €? avec des Combretacees, Pferocarpus lucens, des Terminalia, formant 
des forets claires. C”est la zone du karit€. Fespace agricole y est impor- 
tant, le eycle de cultures comportant une fachere. Les surfaces de ces 
paturages et les vegetations sont modifi6tes du fait de Poccupation des 
sols, de Pexploitation des ressources naturelles (les ligneux notamment) 
et de Paugmentation des effectifs d”herbivores (voir photos 4 et 5). 


Les paturages guine€ens a foret dense. Ils comprennent un secteur peri- 
forestier et un secteur forestier au-dela de 1600mm de pr€cipitations. 
Les savanes sont les principales formations vegötales paturables et sont 
constituees de graminees vivaces. Les contraintes sanitaires y limitent 
encore le developpement des 6levages. 


Les paturages de montagne et d”altitude superieure a 800 m et recevant 
une pluviometrie de plus de 1400mm. Les formations vegetales sont 
des savanes 3 gramin€es perennes. Dapiellia oliveri est un ligneux trös 
present sur les plateaux d”altitude. 


En fonction de la physionomie de la vegetation ou des paysages 


Les differents types de physionomie de la vegetation des grandes 
formations vegetales ou des paysages doivent ötre pris en compte dans 
la description des paturages. 
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La steppe. Formation dominante au Sahel, elle est caract€risee par 
un couvert herbace avec une dominance de plantes annuelles ne 
depassant pas 80 cm de haut. Lorsque la vegötation se densifie et 
comprend des herbes vivaces et des ligneux epineux, la steppe est 
dite herbeuse 3 fourrös. 


La savane arbustive. Formation dominante en zone soudanienne, 
elle est caracterisee par un couvert herbace d”une hauteur superieure 
ö SÜcm compose pour partie de gramintes vivaces. Le couvert des 
İigneux occupe 20 a 4072 du sol et ne depasse pas 5m de haut. 


La savane bois€e avec foret claire. Elle presente une couverture des 
İigneux comprise entre 40 et 9092 avec des arbres depassant 5m de 
haut. Le tapis herbace est peu dense et discontinu. 


La foret dense humide. Elle presente un peuplement ferme pluristrate 
et une quasi-absence de couvert herbace6. 


En zone d”altitude, trois types sont decrits : les forets de montagne 
denses avec des arbres de taille moyenne, les prairies de montagne et 
les steppes herbeuses d”altitude. 


Le substrat, la situation topographique et la physionomie des formations 
herbacees et ligneuses permettent dans un espace donne de decrire des 
unit€s de paysages. Celles-ci seront completetes par la description de la 
vegetation qui comprend la liste floristique des espöces herbacees et 
İigneuses et leurs recouvrements. Le comptage en abondance-dominance 
(importance relative des espöces les unes par rapport aux autres) permet 
d”etablir des relev€es phytosociologiques identifiant des mosaiques de 
communautes vegetales regroupöes en un type de paturage. 


Vinteret est de döcrire des unites de paturages coherentes sur le plan 
floristique et dans la production de biomasse theoriquement suscep- 
tibles d”etre planifi6es dans leurs usages selon les saisons. 


La repartition des precipitations et leur heterogeneite spatiale a 
egalement une influence tant sur les espöces d”herbac€es que sur la 
productivite. Des pluies regulieres en debut de saison favorisent les 
gramin€es, les legumineuses sont favorisees par des prEcipitations 
espactes de deux a trois semaines. 


Des cartes sont etablies a partir de photos aöriennes ou d”images satel- 
lites (National Oceanic and Atmospheric Administration (NOAA), 
Lansdsat, SPOT, ...). Elles permettent d”identifier Pimportance spatiale 
des communautes vegötales selon des echelles comprises entre 1/1000“ 
et 1/1500 000". 


3. Les ressources alimentaires ——- 


Production de matiere seche 


La production de biomasse exprim€e en poids de matiö6re seche (MS) 
est une donnöe importante dans la gestion des parcours car elle est 
utilis6e pour prevoir les charges animales (encadr6 3.1). A Techelle 
locale, les nombreuses observations effectutes montrent des amplitudes 
interannuelles considerables des quantites de matiere seche produites. 


Encadre 3.1 - Estimation des quantites de matiere seche 


Deux elements doivent etre pris en compte pour essayer d”approcher les 
quantites de mati6re söche concretement disponibles et consommtes par les 
animaux ou disponibles pour leurs consommations : 

-quelles sont les consommations de matiere seche volontairement ingeree 
(MSVD par les herbivores au cours des differentes saisons? Peu d”observations 
sont disponibles sur ces quantit6s tant sur les parcours pastoraux qu”agricoles, 
-quel est le devenir de la mati6re seche en saison seche ? Les evaluations 
possibles sont trös relatives du fait des feux qui peuvent eliminer une grande 
partie de la mati6re söche de döebut de saison seche. 


La biomasse accessible (fusqu”a 2m de hauteur) des ligneux est trös variable. 
Des observations faites en zone sahelienne, il ressort une production de feuilles 
allant de 30 3 225 kg MS/ha selon les densites et la topographie, la moyenne 
consommable etant autour de 50kgMS/ha. En zone soudanienne, sur des 
paturages avec des Combretacees (Gzrevvia lasiodiscus, ...) une production de 
68 kg MS/ha de feuilles a €t€ mesuree. La diversit€ des eycles de feuillaison est 
d”un grand interet pour Palimentation des ruminants sur parcours. 


En zone sahelienne 


Les mesures de biomasse €tablies en debut de saison söche pour les 
differents types de paturages ont une grande amplitude : de 100 3 
2000 kg MS/ha. Des valeurs inferieures sont observees en annee de 
secheresse, alors que des chiffres plus €leves sont frequents dans les 
bas-fonds et les creux interdunaires. Les variations annuelles de pluvio- 
metrie entrainent des productions de biomasse herbacees aleatoires et, 
lors des annees seches, une reduction de Pespace pouvant etre parcouru 
par les animaux, avec pour consequence une progression des troupeaux 
vers les zones agropastorales. Neanmoins, la production moyenne des 
tapis herbacös a petite echelle (sur de grands espaces) peut etre estimee 
ö 600 kg MS/ha, en döebut de saison söche. Töutefois, plusieurs series de 
mesures et d”observations montrent que cette biomasse n”est que partiel- 
lement utilisee par les herbivores qui en consomment prös d”un tiers. Le 
reste, a Petat sec et pailleux, est dispers€ par le vent ou detruit par la 
microfaune (sans prendre en compte les feux de brousse, rares au Sahel). 
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Un calcul general permet de situer la production globale de la 
zone sahelienne 3 180 millions £ MS pour la saison söche dont 55 a 
60 millions t seront consommöes par les herbivores. A cela, il faut 
afouter les quantites de fourrages ingöres en saison des plufies, pour 
lesquelles trös peu d”observations permefttent une estimation : on peut 
faire Vhypothese de 6 a 10 millions t (photos 4 et 5). 


En zone soudanienne 


Les productivit6s des paturages en saison des pluies et les biomasses 
herbacees en döbut de saison söche varient selon la pluviometrie, 
la topographie et Pimportance du boisement. Les productivit6s les 
plus elevees sont generalement observees lors du deuxi6me ou troi- 
si6me mois de pluie et atteignent 15 a 20 kg MS/ha//, puis chutent 
ö 6 kg MS/ha// au cours du dernier mois. La biomasse en debut de 
saison söche est comprise, en moyenne, entre 2 et 3tMS/ha dans 
les savanes boisees et arbor€es. Elle s”eleve a 46 MS/Vha dans les bas 
de glacis et les vallees et peut atteindre St MS/ha dans les terrasses 
des rivieres. Toutefois, la moyenne de la production de mati6re 
söche en döbut de saison söche est difficile a etablir etant donn€ 
la diversit€ des couverts. 


Estimöe a 2tMS/ha, avec une surface des paturages evalu6e a 50 76 
de cette zone, la biomasse serait de 300 millions t MS, dont un tiers 
consomme. 


En zone guin€enne 


Felevage des ruminants est cantonne dans le secteur peri-forestier oü 
la periode active de la vegetation est comprise entre 7 et 10 mois. Cette 
zone de savanes est composee de gramintes vivaces. Les productions 
vont de 2,5 a 126MS/ha, avec des productivites de repousse aprös 
un feu pröcoce de 5 a 14kg MS/ha// pendant quelques semaines. Les 
contraintes sanitaires restent importantes, mais les eleveurs occupent 
de plus en plus cet espace oü les charges peuvent ötre €levees, a 
Poccasion des transhumances notamment. 


En zone draltitude 


La pluviometrie €lev€e et une saison des pluies de 7 3 8 mois assurent 
des productions de matiere söche sur savanes voisines de celles mesu- 
r6es en secteur pöriforestier. Les ressources en eau sont abondantes et 
d”un accös facile. La gestion des espaces parcourus par les troupeaux 
se fait par le feu, suivi de la production des repousses qui atteint 
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133kg MS/ha//our durant 1 3 3 mois selon les sols. Les charges peuvent 
etre elevees durant la saison des plufes : de 0,7 a 2 UBT/ha. Les €leveurs 
y cötofent les agriculteurs: ainsi sur les plateaux et les montagnes 
d”Afrique du Centre et de PEst, Pelevage devient en maforit€ integre 
aux exploitations agricoles. 


Les feux 


Les parcours animaux et le passage du feu permettent une gestion de 
la quantit€ €levee de biomasse herbac€e des savanes en debut de saison 
seche, le fourrage etant de faible valeur nutritive, peu appet€ et donc 
peu consomme. 


Une faible charge animale entraine une augmentation des ligneux 
et a terme aboutit 3 des espaces ferms difficiles 3 parcourir par les 
troupeaux. A Poppose, des charges €lev€es peuvent degrader le couvert 
herbace du fait du surpaturage et favoriser İ"embroussaillement. Les 
feux sont un moyen de maintenir la formation de savane ouverte, la 
rendant ainsi plus disponible pour les parcours des herbivores. 


Deux modes de gestion sont pratiquös : 

— İes feux precoces de debut de saison söche, alors que la vegetation a 
une teneur en eau suffisante pour ne pas brüler totalement et assurer 
des repousses des graminees perennes de bonne valeur nutritive et 
de quelques vegetaux ligneux. Ces feux peuvent etre partiellement 
contrölös, ce qui n”est plus le cas aprös 1 a 1,5 mois de saison söche , 
— les feux tardifs, dans une vegetation a faible taux d”humidit6, 
eliminent la quasi-totalit€ des biomasses herbacöes avec un impact fort 
sur le devenir des gramin£tes perennes, et limitent le deöveloppement 
des ligneux (voir photo 7). 


Venfeu est de prendre des decisions sur la mise a feu ou pas de ces 
paturages de faible valeur nutritive. Cela fait Pobfet de reglementa- 
tions dans bon nombre de pays. En zone sahelienne, les feux sont a 
eviter tout au long de la saison söche car les herbac€es a dominante 
annuelle ne peuvent repartir en vegötation sans apports d”eau. En zone 
soudanienne, des gramin€ees perennes sont capables de mobiliser les 
ressources en eau du sol lors des premiers mois de saison söche. 


lb Les biomasses des espaces cultives 


Les principales cultures cerealieres 


Les quatre principales cer€cales cultivtes en Afrique intertropicale sont 
par ordre d”importance : le mais, le sorgho, les mils et le riz. Sorgho 
et mil sont les cer6ales traditionnelles de PAfrique intertropicale, bien 
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adaptees aux zones sahelienne et nord-soudanienne, cultivtes 3 partir de 
300 mm de pluviometrie. Dans les regions recevant plus de 600 3 7?0Ü0ümm 
au cours de la saison des pluies, le mais se developpe grüce aux intrants 
qui permettent des rendements plus eleves que pour le sorgho et les mils. 
Avec de nombreux am€nagements pour Firrigation le long des fleuves et 
des rivi6res, les surfaces en riz ont plus que tripl€ en 40 ans. Le sorgho et 
le riz ont des productions totales de grains voisines, autour de 28 millions 
de tonnes, ils representent chacun 20 3 25 76 des cer€ales mafeures, les 
mils ne reprösentent plus que 1072 et le mais pres de 44 €?. 


Linteret de ces cultures pour Pelevage est la production de pailles 
(voir photo 6), de residus, de sous-produits et d”adventices. Celle-ci est 
estim€e (par une approche etablie a partir des rendements en grains) 
a 346 millionst MS dans la zone intertropicale (tab. 3.3), quasiment 
le double de la mati6re söche estim€e pour les paturages de la zone 
sahelienne. Toutefois, cette biomasse n”est pas uniquement destin€e a 
Palimentation des herbivores. Selon les cer€ales et Pappetence de la 
paille, des proportions variables sont consommees par les herbivores 
(estimation theorique de 143 millions t), mais "homme en soustrait 
une partie a d”autres fins. 


Les adventices 


Quelles que sofent les pratiques actuelles des agriculteurs en Afrique 
intertropicale, les adventices sont accessibles lorsque les champs sont 
recoltes en debut de saison söche. La production de biomasse de cette 
flore adventice est tres variable selon les ecologies (sol, pluviometrie, 
cultures) et les itineraires techniques mis en oeuvre par les agriculteurs. 
La production moyenne de mati6re söche sur un champ de cer€ales 
est estim6ce a 400 kg MS/ha. Le tapis herbac€ comprend une forte 
diversit€ de vegetaux (plus de 50 espöces identifices dans les champs 
de cercales en moyenne Casamance au Senegal), dont des vegetaux 
indicateurs de baisse de fertilite des sols (Siriga Rermontica). C”est une 
ressource verte en debut de saison seche, compos€e en grande partie 
de vegetaux bien app€tes et de bonne valeur nutritive. A Pechelle de 
PAfrique intertropicale, la biomasse consommable de ces adventices 
(tab. 3.3), bien protegöe des feux et utilisee en quelques semaines, est 
estim6e supörieure aux quantites consommables de pailles issues tant 
des champs de mil que des parcelles de riz. 


Les İacheres 


La pratique de la fachöre est encore observee dans de nombreux 
terroirs, möme si elle diminue en raison de la croissance de la demande 
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en terres cultivables et les changements d”usages des intrants. La 
tendance est au raccourcissement de la durte 3 moins de cinq ans. 


Les gramin£tes annuelles, differentes selon les zones climatiques 
(Andropogon pseudapricus, Brachiaria lata, Eragrostis tremula, 
Pennisetum pedicellatum, ...) dominent la production de biomasse 
a6rienne. La production peut atteindre 3 a 4t de MS/ha dans les 
espaces recevant autour de 900 a 1000mm de precipitations. Les 
herbacees sont consommetes lors des premiers stades vegetatifs, mais 
peu appetees en tant que fourrage sec sur pied. Si la dur€e de fachere 
est suffisante, des gramin€es perennes s”installent, en particulier 
Andropogon gayanus et d”autres espöces rappelant la composition de 
la savane originelle. 


La strate arbustive se developpe lentement. Au cours des cinq premi6res 
ann€es de fachere, ce sont principalement des souches et racines de 
petits ligneux qui se developpent tels Guiera senegalensis, Combretum, 
Pilostigma sp., ... en prösence öventuelle d”arbres qui n”ont pas ete 
€limin6s au cours des priodes de cultures comme Fzidherbia albida. 
Par la suite, une grande diversit€ d”arbres peuvent se developper selon 
Pimportance des prelövements par les homnes et les animaux, les 
pluies et les feux. 


Les fachöres restent des lieux importants de parcage et de paturage 
au cours des plufes. Les feux et la decomposition de vegetaux font 
disparaftre une grande partie de la biomasse herbacöe en saison söche. 


II peut ötre consider€ que moins de 10 9? de la mati6re seche herbacee 
produite dans les fachöres est ing€r€e par les herbivores. 


Pour ameöliorer Finteret agronomique et zootechnique des facheres, 
de nombreux essais ont €te€ faits: mises en defens, mise en place de 
boutures d”Andropogon gayanus, fauchage une ou deux fois en saison 
des pluies. Ces techniques ont et€ peu adoptees par les agriculteurs et 
eleveurs. Une voie importante d”amelioration de ces facheres serait 
d”en faire des soles fourragöres en y semant des legumineuses (/Mucuna 
prurtens, Lablab purpureus, ...), ce qui aurait le triple avantage d”ob- 
tenir une production fourragöre en moins de temps, de fixer de P”azote 
et de produire du fourrage : cela imposerait de clöturer ces espaces. 


Peu de chiffres sont rapportös sur les surfaces de facheres. Elles 
varient beaucoup. Les estimations sont entre 1 et 1097 des surfaces 
des territoires selon la pression demographique, la proportion de terres 
cultivees et les systemes culturaux mis en oeuvre par les agriculteurs 
et les agro-€leveurs. 


3. Les ressources alimentaires ——- 


Les legumineuses seches 


Les principales legumineuses xsöchesə (selon FAOSTAT) cultivees 
en Afrique intertropicale sont la dolique, le ni6be et le pois bambara. 


Linteret des fanes de legumineuses est leur richesse en feuilles, leur 
teneur en matiere azotee totale (MAT) proche de ou superieure a 
10 76 de la matire söche et leur valeur energötique autour de 0,6 unite 
fourragöre lait (UFL). La recolte des fanes et leur prix sur les marches 
temoignent de cette qualit€ nutritive reconnue par les producteurs et 
les eleveurs dans tous les systemes d”elevage. 


Les autres cultures 


Farachide (legumineuse) est generalement regroupee avec les cultures 
d”oleagineux. Sa recolte permet d”obtenir des fanes d”une bonne valeur 
nutritive, collectees en grande partie et conservöes (voir photo 13), 
dont une partie importante est vendue 3 un prix €lev€ pour nourrir 
des animaux dans les zones urbaines et periurbaines. Les champs 
d”arachide sont tr€es frequentös par les herbivores aprös les recoltes 
et les battages. Bien d”autres cultures produisent des fourrages et des 
residus laisses au champ (cotonnier) ou collect€s pour etre distribu6s en 
vert (cultures maraicheres, feuilles et fanes de racines et tubercules, ...) 
(voir photo 10), eventuellement conservös. 


Quantite theorique des biomasses des espaces agricoles 


Les biomasses vegetales issues des espaces cultives en Afrique intertro- 
picale depassent 400 millionstMSy/an, auxquelles peut etre afoutee une 
partie des produits issus de la transformation familiale, artisanale et indus- 
trielle des elements recoltes, dont une partie est destin€e aux herbivores. 


Au total, ce sont prös de 450 millionst MS/an, dont 200 millions peuvent 
etre consider6es consommables par les herbivores. 


Les cultures fourragöres et les banques fourragöres (r€serves four- 
ragöres sur pied) peuvent ötre mentionn6es comme des ressources 
fourragöres. Encore peu developpöes en Afrique intertropicale, elles 
ne sont pas abordees dans cet ouvrage (Klein ef aZ, 2014). 


li Autres aliments pour les herbivores 


Bien d”autres aliments que les fourrages peuvent etre consommes 
par les herbivores. Ce sont principalement des sous-produits ou des 
residus issus des traitements artisanaux ou industriels des grains, 
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des graines ou des fibres provenant des cultures. Le traitement des 
grains de cer6ales fournit des sons de valeur nutritive variable. Aprös 
extraction de P”huile des graines d”oleagineux (arachide et coton 
principalement), les tourteaux sont le plus souvent destinös a Palimen- 
tation animale. Ce sont des aliments riches en MAT (teneurs de 40 a 
5072 MAT/MS), en mineraux et ayant une valeur energetique ölevee 
voisine de 1 UFL/kg MS. Eegrenage des capsules de coton permet 
d”obtenir les graines qui peuvent etre consommees a Petat brut par 
les ruminants, elles apportent 0,82 UFL/kg MS et 210 g MAT/kg MS. 


La diversit€ de ces sous-produits est grande. Leur valeur nutritive 
depend de leur origine vegetale et des traitements subis par les graines 
d”ol6agineux lors des extractions d”huile ou lors de la preparation des 
farines de cer€ales. D”autres aliments concentr€s (ayant des teneurs 
elevees en energie et/ou en azote) peuvent etre utilises, tels la mölasse 
issue du traitement de la canne 3 sucre, les residus des fruits prepar€es 
par des industriels, les divers residus obtenus dans les abattoirs et usines 
de transformation des poissons, etc. Le site Feedipedia (FAO-Cirad) 
döcrit ces sous-produits et ces residus agro-industriels et artisanaux. 


Vinteret de ces aliments est leur concentration en önergie et en azote. 
Pour la plupart d”entre eux, ils sont consommables par de nombreuses 
espöces animales, dont les volailles et les porcs, et commercialisables 
sur le marche international, II y a donc une forte concurrence pour 
Paccös a ces aliments, et les eleveurs de bovins, ovins, caprins et 6quides 
ne sont pas toufours prioritaires pour Pachat de ces sous-produits indis- 
pensables 3 une amelioration de la productivite des troupeaux. Une 
etude recente (Thebaut, 2017) montre que Pachat d”aliments pour les 
ruminants est un poste de depenses €leve€ chez les €leveurs effectuant 
des transhumances en Afrique de POuest. 


lli Les ressources en eau 


Feau est un constituant fondamental des animaux. Eeleveur doit 
fournir a son troupeau les quantitös suffisantes pour assurer les besoins 
physiologiques d”entretien et de production. Facces a Peau est un 
facteur mafeur dans la conduite des differents systemes d”elevage et 
conditionne Pexploitation des ressources des parcours. 


Les besoins en eau des herbivores 


Les estimations sont fondees sur Peau distribu6e aux animaux (donc 
Peau bue), et non sur leurs besoins totaux en eau. 


3. Les ressources alimentaires ——- 


Pour un bovin de 250 kg, le volume d”eau de boisson est de : 

— 10 a 15 I// les deux a trois premiers mois de saison des pluies, les 
fourrages sur parcours ayant des teneurs ölevees en cau (60 a 85 “6 de 
la matiere brute), puis 12 3 17 V/ en fin de saison des pluies en zone 
soudanienne , 

— 15 8 20 // durant les trois mois de saison söche froide , 

— 223 271// durant les quatre 3 six mois de la saison söche chaude, soit, 
en moyenne, 25 İ/ avec des regimes de fourrages secs (4 a 5l/kg MS 
inger6e), pouvant atteindre 30 H/ en fin de saison söche. 


Un troupeau de 100 tetes comprenant 40 vaches reproductrices a 
besoin de 1 600 a 20001/our, soit prös de 2m”. Sur une saison seche de 
cinq mois, cela represente 300 m”. 


Les intervalles entre les abreuvements sont d”un 3 deux fours. Mais, 
en zone soudanienne, Peleveur peut abreuver ses animaux deux fois 
par ?our, la fourniture de Peau etant une pratique de regroupement 
en saison seche İlorsque le troupeau est en divagation. 


Pour les vaches en lactation et les animaux de trait, les quantites d”eau 
bue augmentent. 


Les ovins et caprins boivent des volumes peu differents d”eau. En 
saison seche, brebis et chövres d”un poids vif de 25 a 30 kg consomment 
entre 4 et 51// avec un abreuvement quotidien. 


Les dromadaires ont la particularite bien connue de s”adapter a des 
intervalles d”abreuvement de quatre 3 cinq ?ours. En Afrique de P”Ouest 
et du Centre, ils peuvent boire 60 1 lors de Pabreuvement. En Afrique 
de PEst oü les camelins ont un format plus important, les femelles en 
lactation ingerent 80 1 avec des intervalles de trois ö quatre fours. Des 
mesures ont montr€ des ingestions superieures ö 1001. 


Les equides consomment en saison söche autour de 251/) pour les 
chevaux et 121 pour les önes, avec une distribution d”eau quotidienne. 
Le travail augmente les besoins en eau. 


Ces quelques chiffres montrent P”importance des volumes d”eau 3 fournir 
aux herbivores en saison söche. Dans un pays a9 dominante d”elevage 
pastoral comme le Niger, sur cinq mois de saison söche, un volume de 
30 millions m? d”eau est necessaire pour les troupeaux transhumants. 


Eau de surface 


Les fleuves, les lacs et les rivieres sont des lieux privilegi€s d”abreuve- 
ment. Ils peuvent devenir des zones de concentration en saison seche, 
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d”autant que les deltas et les petites iles de certains fleuves et les lacs 
portent des vegetations abondantes et disponibles pour les ruminants, 
tels le delta central du fleuve Niger au Mali ou le lac Tehad. A titre 
d”illustration, la region de Mopti au Mali concentrait 46 76 du troupeau 
bovin transhumant en saison söche chaude en 2001. La presence des 
herbivores dans ces espaces peut ötre une source de conflits avec les 
agriculteurs utilisateurs des espaces irrigu6s. Certains amenagements 
(canaux, diguettes) ne permettent plus P”accös a Peau et les agriculteurs 
souhaitent 6carter les troupeaux quli risquent de les endommager. 


Ces espaces chargös d”humidit€ peuvent etre favorables aux parasites 
(helminthes, cestodes, ...) et aux vecteurs de maladies infectieuses et 
parasitaires. Les glossines trouvent des environnements favorables le 
long des forets galeries et transmettent les trypanosomes, ce qui est 
favorise par de fortes densit€s d”animaux. 


La presence de mares, le plus souvent temporaires, est un des prin- 
cipaux facteurs de conduite des troupeaux en saison des plufes (voir 
photo 18). Les animaux ont alors acces a des tapis herbaces de bonne 
valeur nutritive durant deux a cinq mois selon leur importance et les 
zones climatiques. Les mares permettent de prolonger les usages des 
paturages en debut de saison söche, de reporter la migration vers les 
espaces situ6s au Sud de la zone sahelienne, et de repousser la date de 
retour sur les terroirs agricoles et ainsi conserver les pailles et autres 
rösidus pour la saison söche chaude. A cette fin, les mares peuvent ötre 
surcreusees ou creusees artificiellement. Ce sont des lieux ot la qualit€ 
sanitaire de Peau est faible. 


Les barrages sont un autre moyen de conserver Peau. La mise en place 
de barrages importants demande de gros travaux pour la construc- 
tion de digues insubmersibles et de deversoirs. Quelques-uns ont öte 
construits sur des affluents de fleuves ou des bras de rivi6res. De petits 
barrages ont €t€ mis en place principalement en zone soudanienne et 
guintenne. Ces am€nagements exigent de Pentretien , ils sont utilises 
€galement pour İle maraichage etla pisciculture et participent au main- 
tien de la nappe phr€atique. 


Eau souterraine 


Le creusement de puits est une technique ancienne des 6leveurs. Les 
techniques artisanales permettent d”atteindre 25 3 30 m de profondeur. 
Vemploi de materiaux de construction permet de descendre a plus de 
80 m. Les debits vont de quelques centaines de litres a quelques metres 
cubes par heure (voir photos 19). 
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Les forages profonds fournissent une eau de bonne qualit€ et assurent 
les debits les plus eleves allant de 20 a 300 m”/h selon Pimportance 
des aquiferes exploites et le materiel de pompage install€. Le captage 
de Peau peut etre fait a plusieurs centaines de metres de profondeur. 
Les lieux o a €t€ creus€ un forage profond attirent Pinstallation de 
populations sedentaires et parfois la mise en oeuvre d”une agriculture 
vivriöre ou de rente. Auprös des forages se concentrent les herbivores 
et les populations humaines (voir photos 20 et 21). 


Les amenagements pour İFaccös ö Feau sont une action principale 
des profets de developpement de Pelevage dans les zones arides 
et subarides d”Afrique. Les profets de döveloppement concernant 
Phydraulique au sens large ont ete nombreux. Par exemple, dans la 
zone sahelienne du Sönegal qui dispose de nappes aquiferes souter- 
raines importantes, un maillage de forages permet TFexploitation 
des ressources fourragöres une grande partie de Pann€e, et certains 
€leveurs restent sedentaires pres d”un forage. Lespacement des abreu- 
vements et les localisations des campements des öleveurs assurent aux 
troupeaux bovins une biomasse sur des distances pouvant ötre €loi- 
gn€es de 22 km du point d”eau. Les surfaces de paturages potentiels 
vont de 70000 3 150000ha (dans un rayon de 15 a 22km), le debit 
necessaire d”un forage est de 20 m”/h pour un effectif d”herbivores 
compris entre 10000 et 30000 tetes. 


Parmi les nombreuses observations faites dans les ann€es 1970-1985, 
periode qui a privilegic les amenagements hydrauliques, la relation 
entre les phytomasses et les distances du point d”eau montre la quasi- 
disparition de la vegetation 3 la moiti6 de la saison söche chaude sur 
une distance de 10 km en partant du forage (fig. 3.3). 


Conduite adaptee a la region 


En zone sahelienne, les retenues d”eau, les puits et les forages sont des 
outils de gestion des paturages. Ils permettent Paccös a des ressources 
herbacees et ligneuses, et une diminution du travail pour les eleveurs. 
Se posent en revanche des problemes de gestion collective pour le 
droit d”accös a Peau, P”entretien du materiel et le financement du 
fonctionnement (voir chap. 7). 


En zone soudanienne, les amenagements portent sur les eaux de 
surface et la mise en place de puits de faible profondeur. Les mares 
et les barrages de taille limitte rendent possible le deplacement de 
troupeaux sedentaires ou transhumants dans des savanes ou des forets 
claires. C”est un enyieu pour la İocalisation des bovins au cours de la 
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saison des pluies et en debut de saison seche fusqu”a la fin des recoltes 
de cultures vivri6res qui liberent les espaces agricoles. Fusage des puits 
peut faire P”obiet de rudes negociations entre agro-eleveurs et €leveurs. 
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Figure 3.3. 
Poids de la phytomasse herbacee en fonction de la distance au point d”eau 
au cours des trois periodes de la saison seche (d”apres Bille, 1977). 


Par exemple en debut de saison söche, la phytomasse est elev€e au point 3, alors qu”en pleine 
saison söche il n/y a plus de phytomasse au point 3, les troupeaux ayant tout consomme 
et pi6tin€ prös du forage. 


Les valeurs nutritives des biomasses vegetales 


Les valeurs nutritives des differents fourrages et autres aliments sont 
disponibles dans differents ouvrages sous forme de tables (Richard 
et al,, 1989) et dans la base de donnees Feedipedia (FAO-Cirad) oü 
sont rapporttes les teneurs en matiere söche, les teneurs en mati6re 
organique et ses differents composants, les teneurs en mineraux et les 
valeurs energötiques et azotees. Elles peuvent contenir d”autres infor- 
mations comme Fingestibilit€, les quantites 3 distribuer, les teneurs en 
divers elements tels les tannins, des composös, ... 
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lb Valeur önergetique, valeur azotee 
et valeur minerale des aliments 


Les graminöes constituent une grande famille vegetale. Elles peuvent 
etre reparties en deux grands groupes, en considerant le metabolisme 
energötique de base de la photosynthöse, appelös x (C3 et x C45. Les 
gramin£es tropicales cultivees (mais, sorgho, ...) et naturelles (Azisfida, 
Panicum, ...) appartiennent au groupe C4: elles ont un metabolisme 
energötique plus efficace fonctionnant avec des teneurs en azote peu 
elevees, conduisant 3 des croissances rapides qui entrafinent des teneurs 
elevees en parois et fibres et des teneurs faibles en azote. Cela se 
concretise par des valeurs en energie et en MAT moyennes a faibles 
dös les stades floraison et debut fructification. 


La digestibilite de la matiere organique (DMO) des differents fourrages 
varie de 45 a 70 96. Les teneurs en UFL varient de 0,45 a 0,77/kg MS. 
Au cours de leur eroissance, la maforite des graminöes presente une 
baisse rapide de leur valeur energötique, alors que les legumineuses 
gardent des teneurs en maforit€ superieures ö 0,6 UFL. 


Les teneurs en MAT des gramin€es fusqu”au stade floraison et celles 
des feunes repousses de deux ö9 trois semaines peuvent representer 
12 a 1572 MAT/MS. Ensuite, elles diminuent rapidement avec 
Pevolution des stades de vegetation et Page des repousses, a moins 
de 1072 MAT/MS. En debut de saison söche, les teneurs en MAT 
sont d”environ 9 €6 MAT/MS et, aprös la grenaison, inferieures 3 
790 MAT/MS. Les pailles des pAturages et des surfaces cultivees ont 
des teneurs en MAT comprises entre 3 et 676 MAT/MS. 


Les legumineuses ont toufours des teneurs plus elevees en MAT tant au 
cours de leur croissance qu”3 Fetat sec. Des tapis herbac€s a dominante 
de Zornia glochidiata peuvent contenir 15 3 1676 MAT/MS au cours du 
deuxiöme mois de croissance, et garder une teneur de 1072 MAT/MS 
en saison söche. Les fanes des espöces cultivees ont des teneurs 
comprises entre 10 et 1476 MAT/MS, avec une grande variabilite due 
au mode de battage et de leur conservation. 


De nombreuses experimentations ont montr€ que Pazote disponible 
(fermentescible) pour la croissance des micro-organismes du rumen, 
qui vont transformer les parois des vegetaux en elements önergötiques, 
doit atteindre une teneur minimale. Pour un fonctionnement normal des 
populations microbiennes du rumen, il faut 135 g MAT/kg de mati6re 
organique digestible, soit des teneurs minimales de 82g MAT/kg MS pour 
des fourrages tropicaux de saison des pluies et 65 a TÜ g MAT/kg MS en 
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saison söche. Si ces teneurs sont atteintes en saison des pluies, ce n”est 
pas le cas en saison söche pour les bovins dont les regimes ont des teneurs 
inferieures a 60 g MAT/kg MS. 


La complementation des herbivores en azote est donc une voie principale 
d”amelioration de leur alimentation et de leurs performances. En appor- 
tant des MAT ou de Fazote (ur€e), la digestibilite de la matitre organique 
des fourrages pauvres est amelior€e, ainsi que leur ingestibilit€. 


Les teneurs en mineraux sont comprises entre 5 et 10 ?£ MS. Le calcium 
et le potassium sont generalement en quantit€ suffisante pour couvrir 
les besoins des herbivores. En revanche, le phosphore (€ 1,5 g/kg MS), 
le cuivre et le zinc sont en faible quantit€ dans les gramintes, ces faibles 
teneurs pouvant entrainer des carences. 


Les feuilles et les fruits des ligneux consommöüs par les herbivores ont 
des valeurs nutritives beaucoup plus variables que celles mesurees sur 
les herbactes. Ce sont des sources de mati6res azotees importantes en 
saison söche. Les teneurs vont de 90 a 250 g MAT/MS. Cependant, la 
disponibilite de Pazote est diverse et depend de la proportion d”azote 
contenue dans la lignocellulose (ADF), des teneurs en tannins et 
d”eventuels facteurs anti-nutritionnels. Ainsi, la degradation de Pazote 
de feuilles d”Acacia senegal est elev€e, celle de feuilles d”Acaciz seyal et 
de Combretum nigricans est limit6e. Les teneurs en parois (NDF) sont 
generalement inferieures a 60 77, les teneurs en lignine sont €levetes, 
leur valeur energetique est moyenne, autour de 0,57 UFL. Un interet 
nutritionnel des feuilles de ligneux est leur teneur en provitamines. 


H faut retenir la grande variabilit€ nutritionnelle et d”appetibilite des 
organes de ligneux consommables par les herbivores. 


lb Les quantites ingerees 


Les ruminants consomment des quantit€s variables de matiere seche 
selon les saisons et les types de vegetation. Du fait de la particularite 
de leur systeme digestif caracterise par des pr6-estomacs, le rumen 
ayant le plus grand volume, Fingestion d”aliments est conditionn6e 
par le temps de s€four des vegetaux nöcessaire a leur degradation en 
particules fines assurant la vidange du rumen viz le feuillet. Les four- 
Tages feunes sont rapidement degrades, alors que ceux riches en parois 
le sont plus lentement. 


Les fourrages sont caracteris6s par la quantite que peuvent consommer 
les differentes categories d”animaux, denommee ingestibilit€. 
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A titre d”illustration, un belier de 25kg consomme quotidiennement : 
— 770gMS (3,1 kg /100kgPV) d”un paturage sahelien ö dominante de 
gramin£es aux stades vegetatif ou debut floraison , 

— une quantit€ quasi identique de fanes d”arachide , 

— seulement 550 g MS du möme paturage sahelien en saison seche 
chaude (2,2kg MS/100 kg PV): 

— 436 gMS de paille de sorgho (1,7kgMS/100kgPV): 

— 635gMS de paille de sorgho (2,54kg/100 kg PV) avec un comple- 
ment de graine de coton a raison de 16 9? de la ration. 


En effet, la complementation des ruminants avec des composants 
azotes (graines d”oleagineux, tourteaux, ur6ee) ameliore Tingestion 
(et la digestibilite dans une moindre proportion) et permet de mieux 
valoriser les biomasses de faible valeur nutritive. La complementation 
azotee est efficace lorsque la ration totale inger€e atteint une teneur 
comprise entre 8 et 1072 MAT/MS. 


Des observations faites en zones sahelienne et soudano-sahelienne 
sur des bovins conduits sur des parcours pastoraux et agropastoraux 
montrent des ingestibilites differentes entre les saisons : 

— 2 kg MS/100 kgPV en debut de saison des pluies: 

— 2,3 kg MS/100 kg PV en saison des plufes, 

2,6 kg MS/100 kg PV en debutde saison söche en periode post-r€colte , 
- 2,2kg MS/100 kg PV en saison seche froide , 

— 1,7kgMS/100 kg PV en saison söche chaude. 


Ces rösultats sont coherents avec les facteurs de variation de Tingestibilit€ 
des fourrages. Ils sont inferieurs ö la quantite theorique de 2,5kg MS 
ingeree/100 kg PV (Boudet, 1991). Tİs amenent 3 considerer la consom- 
mation moyenne de 1800 a 2000 kg MS/UBT/an, soit entre 2,0 et 
2,2kg MS/100 kg PV, €quivalent a 5,0 a 5,55kg MS/UBT/. 


Les animaux sont caracterises par leur capacit€ d”ingestion (/arrige, 
1978), ce qui permet de calculer des unites d”encombrement - ces deux 
points ne sont pas developpös dans cet ouvrage. 


La quantite de mati6re seche inger€e est une donn6e importante pour 
Palimentation des ruminants en Afrique intertropicale. C”est un para- 
metre cl€ pour le calcul des charges animales. Par ailleurs, augmenter 
Fingestion des fourrages par une complementation en azote ou par 
des traitements möcaniques (broyage), et ainsi accroitre les apports en 
nutriments, est une voie d”amelioration des performances des animaux. 


Les €quidös ont des variations plus faibles de consommation et peuvent 
ingerer des quantitös de fourrages grossiers en plus grande quantite 
que les ruminants. 
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Quels sont les usages 
des biomasses vegetales ? 


Les biomasses des formations naturelles et des espaces cultives sont 
utilis6es 3 plusieurs fins (fig. 3.4). Leur usage principal est Palimenta- 
tion des herbivores, et İ”homme en preleve une partie pour des besoins 
domestiques et agricoles. Fenieu est de quantifier les proportions 
variables de ces usages. 


Feux (cendres) 


Biomasse 
herbacee 
aerienne 


 ——- Hrftolissement 


Decomposition 


Prelevements Prelövements 
par P”homme par les herbivores 
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entretien, lait, viande 
- 
animales 


Figure 3.4. 
Diversite des usages des biomasses herbacees. 


Usages domestiques 
(clöture, abri, feu...) 


Stockage de pailles 
pour affouragement 
du cheptel integre 


lb Les prelevements par les herbivores 


Selon Vespece animale 


Les diverses espöces de ruminants et les equidös ont des choix alimen- 
taires differents vis-a-vis des vegetaux disponibles le long de leurs 
parcours quotidiens. Les bovins ont des preferences alimentaires 
marquees pour les herbac€es, les gramin€es naturelles, les legumi- 
neuses, quelques autres herbacees (Spermacoce spp., Blepharis spp., ...) 
et les pailles: cet ensemble represente pres de 80 76 de leurs prises 
alimentaires. Les feuilles et les fruits des ligneux rentrent dans leurs 
regimes principalement en saison söche (fig. 3.5). 


Les ovins ont des regimes comprenant une part elevee en herbacees, 
moindre que pour les bovins, car ils selectionnent moins de gramin£es. 


ei” 
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La proportion de pailles est faible, alors que celle de residus de legu- 
mineuses cultiv6es peut etre ölev€e. Ils ingerent des organes de ligneux 
(feuilles, fruits, rameaux) surtout en saison seche dans une proportion 
en moyenne de 25 3 307 des vegetaux consommeös. 


Les caprins ont tout au long de Pann€e une forte ingestion de 
İlgneux comprise entre 40 et 80 ?£ des vegetaux ingöres. Ils sont peu 
consommateurs de graminees et de pailles de cer€ales. 


La composition botanique du regime des camelins est intermediaire 
entre celles des ovins et caprins. Celle des öquidös est a dominante 
herbacee avec la particularit€ de pouvoir ingerer des fourrages riches 
en parois en quantit€ plus elevee que les ruminants. 


Quelle que soit la production de mati6re söche des vegetations natu- 
relles, seule une partie de la biomasse est consommee par les animaux. 
Au cours de la saison des pluies, les ruminants broutent les gramin€es 
bien app€tees fusqu”au stade de Pepiaison, ainsi que les legumineuses, 
certaines herbacees et des ligneux. Au-dela du stade floraison, les 
gramintes, constituant Pessentiel du tapis herbace dans les steppes et 
savanes, sont inger6es en moindre quantite, notamment lorsque les 
vegetaux sont secs et a Tetat de pailles. 


En zone sahelienne 


En zone sahelienne, durant la saison des plufes, la production primaire 
des herbacees peut atteindre 20 3 25 kg MS/ha//four lorsque la pluvio- 
metrie est suffisante pour assurer la croissance des gramintes. La 
biomasse finale est fonction de Pimportance et de la repartition des 
pr€cipitations. Les eleveurs conduisent rapidement leurs troupeaux 
sur ces paturages lors des premiöres plufes: les charges instantanes, 
quotidiennes, hebdomadaires peuvent ötre tres elevces (5 1UBT/ha, 
atteignant 4 3 5 UBT/ha). Lenfeu est de ne pas trop perturber les 
eycles de croissance des differents vegetaux. Peu d”informations sont 
disponibles pour calculer la matiere söche inger€ee par les herbivores 
et faire des recommandations de gestion, si ce n”est celle de ne pas 
stationner plusieurs ?ours sur les mömes surfaces afin que les grami- 
n6es atteignent le stade de fructification et assurent le renouvellement 
des stocks de graines. 


En revanche, a partir des mesures faites en döbut de saison seche, 
plusieurs observations concordent sur la proportion de 1a biomasse 
d”herbacees consommees par les herbivores qui est comprise entre 
30 et 3596 de la biomasse mesur6e, soit un tiers, le reste etant non 
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app€te ou reduit ö Tetat de litiöre et degrad€ par differents processus 
biologiques. Pour une biomasse de 600 kg MS/ha en debut de saison 
seche, cela represente un potentiel de mati6re söche herbac€e ing€rable 
par les herbivores de 200 kg MS/ha. 


La dynamique de la biomasse est represente€e a la figure 3.6. 
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Figure 3.6. 


Dynamique de la matiere seche herbacee en zone sahelienne. 


En zone soudanienne 


En zone soudanienne, lors de la saison des plufes, les regimes sont 
egalement riches en graminöes, la part des ligneux etant plus impor- 
tante que dans les zones söches. A la fin de la saison söche, les choix 
de fourrage övoluent avec les stades de Pepiaison et de la floraison, les 
plantes €tant, pour la plupart, döiö riches en parois et avec une teneur 
comprise entre 6 et 1072 MAT/MS. Aprös les r€coltes des cer6ales, 
les herbivores beneficient cependant des adventices et de tiges de 
cer6ales ayant une proportion €levte de feuilles : au cours de cette 
periode de trois 3 six semaines, les ruminants peuvent ingörer des 
quantit€s elevees de matiöre söche de bonne teneur en €nergie et en 
azote. Avec İ”avancee de la saison söche, les residus de recolte sont de 
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moins en moins disponibles , les feux sont frequents dans les formations 
naturelles, €liminant une grande partie de la biomasse herbac€e. Les 
plantes perennes repoussent si les feux sont precoces. 


lb Les prelevements par Uhomme 


Les agriculteurs, agro-eleveurs et les eleveurs utilisent les pailles de 
cer6ales 3 plusieurs fins (voir photos 11, 12, 13 et 16) : 

- domestiques pour la confection de clöture, le feu, 

— agricoles pour Penfouissement et Papport de mati6re organique 
et de mineraux, pour la mise a feu d”andains pour liberer la mati6re 
minerale , 

- complementation animale, en recoltant et conservant des pailles 
et des fanes qui seront distribu€es en saison seche aux animaux du 
cheptel integr€ au fonctionnement de Pexploitation agricole (les refus 
contribuant 3 la fabrication du fumier) et comme complement a des 
vaches et de feunes animaux du troupeau extensif. 


En zone sahelienne, les prelevements sur les biomasses sont faibles, a 
Pexception des pailles et des residus de röcolte, et de quelques ligneux 
dans les espaces naturels. 


Dans les systemes agropastoraux, une part de plus en plus importante 
des rösidus de r€colte est prlev€e. Dans le bassin arachidier au Senegal 
ou au Nord-Est du Burkina Faso, les producteurs prelövent entre 10 et 
70 96 des pailles aprös recolte, une partie €tant distribuce aux animaux 
au cours de la saison söche. 


lb Bilan et methodes d”observations et de suivis 
des biomasses 


Faire un bilan est une preoccupation des €leveurs a Pechelle villageoise, 
d”un territoire, d”une region afin de döcider des mouvements de leurs 
troupeaux et des lieux de transhumance. C”est €galement celle des 
services de döveloppement locaux, regionaux et nationaux susceptibles 
de mefttre en ocuvre des mesures pour des profets d”amenagement ou 
lors d”une ann€e de söcheresse. 


Sur le terrain, il existe diverses manieres d”evaluer et de suivre Tetat et 
la qualit€ des püturages. Les estimations reposent sur des observations 
de la vegetation et du sol, que Pon peut completer par des mesures ou 
des cotations chiffrees. Cela depend du contexte et de Pobiectif. 
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La qualit€ du püturage est appr€ci6e en etudiant la composition floris- 
tique, en particulier les especes dominantes (3 partir des connaissances 
que Pon a de leur interet fourrager), complet6e par la mesure de la 
biomasse presente. 


Petat du pəAturage est ensuite d€crit en faisant Pexamen du couvert 
herbace et de la strate ligneuse. Un couvert herbace en bon tat 
est relativement homogöne dans sa diversit6 et riche en espöces et 
surtout en graminöes. La degradation fait apparaitre des surfaces de 
sol nu, Quelques espöces particuli6res, si elles sont abondantes, sont 
des indicateurs de degradation et de surpaAturage : par exemple Sida 
cordifolia, Cassia obtusifolia, Spermacoce spp. En ce qui concerne 
les ligneux, on examine leur aspect, leur distribution et leur densit€. 
Lenvahissement par une ou deux espöces (par exemple, Guiera 
senegalensis, Piliostigma reticulatum, Calotropis procera) est signe 
de mauvaise regöeneration, avec des distorsions croissantes dans la 
pr€sence des espöces. 


Les previsions de disponible fourrager sont difficiles a faire tant 
les biomasses sont dependantes des quantit€s de plufes et de leur 
repartition. Dans un contexte precis, si Pon a determin€ sur plusieurs 
ann€es la relation entre les hauteurs de pluie et la biomasse maximale 
produite, on peut appliquer cette relation 3 partir des donnees pluvio- 
metriques de Panne et prevoir ainsi avec quelques semaines d”avance 
les quantit€s esper€es d”herbe. 


A Teehelle d”un pays ou d”une region, le suivi des biomasses vegetales 
est aufourd”hui realist en integrant des donnees meteorologiques 
collectees dans des stations gerees par des services publics ou 
regionaux et des indices de vegetation dans des modeles agrometeo- 
rologiques. Ceux-ci permettent d”etablir des cartes de demarrage des 
stades v€götatifs et, au cours de la saison des pluies, d”estimer les 
productions de biomasses herbacees, et d”en deduire des rendements 
pour les cultures. 


Le NDVI (Normalized Difference Vegetation Index ou indice de vegeta- 
tion par difference normalis€e ) est obtenu par la detection des teneurs 
en chlorophylle par reflectance viz des satellites, c”est un indicateur 
des vegötations vertes largement utilise. En Afrique de POuest, le 
centre regional Agrhymet diffuse des cartes de vegetation €tablies 
par döcade indiquant la variabilit€ des espaces naturels et cultives, 
permettant de connaitre notamment les zones a faible, moyenne ou 
forte production herbacee. 
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Les charges animales et les capacites de charge 


lli Principe 


La charge animale et la capacite de charge d”un paturage sont 
des indicateurs utilises pour €tablir des constats ou formuler des 
recommandations sur Putilisation des parcours. 


La charge animale exprime le nombre d”animaux prösents (observes ou 
recommandes) sur une surface donnöe. 


Pour son expression, une unite commune aux espöces animales est 
utiliste, Punit€ betail tropical (UBT), qui permet de les integrer dans 
une meme demarche. Elle est exprim6e le plus souvent en UBT/ha 
(encadre 3.2 p. 94) ou en kilo de poids vif par hectare (kg PV/ha). 


Elle correspond a une pression de paturage : biomasse animale par 
unit€ de surface. 


La charge conditionne Pusage de la biomasse et une partie des perfor- 
mances zootechniques, comme le montre la figure 3.7. Une faible 
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A A 
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Figure 3.7. 
Effet de la charge sur la performance animale 
et la production animale (d”apres Klein et al., 2014). 
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charge permet une selection des vegetaux par les animaux qui inge- 
reront des quantites €levees de mati6re seche assurant de bonnes 
performances, mais la biomasse disponible sera peu utilisee. Une forte 
charge limite les choix des herbivores qui consommeront moins de 
matiere söche par individu, produiront peu, mais au total la biomasse 
pr€levee sera plus importante. II faut essayer de definir la charge 
optimale, compromis entre les quantites de biomasse consommetes par 
les animaux, une production animale moyenne et la pröservation des 
especes herbacees et ligneuses d”interet ecologique et zootechnique. 


La charge animale prend en compte les biomasses herbac6es mesur6tes 
ou estimötes et est calculee en zone tropicale sur la base de la consom- 
mation de matiöre söche de PUBT. Pour satisfaire cette consommation, 
Panimal doit pouvoir disposer d”une surface assurant la disponibilite 
de cette mati6re söche sur Pannee ou sur une saison. 


Observer, calculer, prövoir une charge animale dans une vegetation 
homogöne est possible lorsque les poids vifs des animaux sont connus, 
ainsi que la quantit€ et la valeur nutritive du fourrage. Dans un milieu 
heterogene avec une vegetation complexe, cela devient difficile. Peu 
d”observations permettent de calculer avec precision les charges en 
zones sahelienne et soudanienne. 


La capacite de charge d”un paturage represente la quantit€ de betail 
que peut supporter un paturage sans se deteriorer (Boudet, 1991). Elle 
cherche a exprimer une adequation entre les ressources fourragöres et 
les performances zootechniques des herbivores assurant un €quilibre 
ecologique du paturage. Elle est exprimce en UBT/ha. 


lb Calcul de la charge et de la capacite de charge 


Pour etablir une charge, il faut considerer la biomasse animale (effec- 
tifs animaux des differentes espöces, composition des troupeaux), un 
espace, les quantit6s et les valeurs nutritives des ressources vegetales, 
une dur€e d”utilisation des biomasses disponibles. 


Lespace 


Les surfaces prises en compte peuvent ötre tröes variables allant de 
parcelles, a Paire d”usage d”un point d”eau, au village, au territoire, a 
une region coherente dans les systemes d”exploitation, a une region 
administrative, a de grandes regions homogönes dans une fourchette 
de pluviometrie. II est necessaire que les superficies de reference soient 
bien definies. Les quelques observations realis6es sur les capacitös de 
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charges en zone sahelienne portent sur des parcelles de 40 3 60ha. 
Les profets de developpement considErent des espaces beaucoup plus 
importants, de dizaines de milliers d”hectares, sur lesquels des etudes 
globales des paturages profettent des charges potentielles. 


Encadre 3.2 - Eunite betail tropical : UBT 


Cunit€ betail est conçue pour agreger a Pechelle d”un troupeau P”ensemble 
des animaux des differentes classes d”öge, et a Pechelle de Pexploitation ou 
d”une region le cheptel present. Elle s”etablit sur la base d”un animal type , 
des equivalents sont alors calcules pour toutes les categories d”animaux des 
differentes especes domestiques. 


Elle est utilisee pour caracteriser Vexploitation : unit€s betail presentes, unites 
betail/ha, unites betail/unite de main-d”ceuvre. Elle permet de faire ressortir 
des moyennes, eventuellement des normes et de comparer les elevages. 


En Europe, Eurostat definit c P”unit€ gros betail, UGBəo comme une unite 
de reference permettant d”agreger le betail de differentes espöces et de 
differents 3ges en utilisant des coefficients spöcifiques etablis initialement sur 
la base des besoins nutritionnels ou alimentaires de chaque type d”animal. 
Lunit€ standard utilisee pour le calcul du nombre d”UGB est Tequivalent 
püturage d”une vache laitiere de 600 kg produisant 3 000 kg de lait/an, sans 
complement alimentaire concentr€. Un feune bovin de 1-2 ans est €quivalent 
ö 0,7 UGB, un petit ruminant a 0,1 UGB, un equide a 0,8 UGB. 


En zone tropicale, avec des formatfs d”animaux plus petits, il a ete €tabli 
x Punite betail tropical, UBTə correspondant ö un bovin de 250kgPV ğö 
Pentretien consommant une quantitet moyenne de 6,25 kg MS//, soit une 
biomasse consommee de 2,3 t MS/an. 


Sur cette base, les €quivalents suivants ont öt€ formules (tab. 3.4). Ces 
equivalents doivent ötre adaptös aux formats des animaux. 


Tableau 3.4. Equivalents UBT. 


Animal caracteristique UBT 
Une vache zebu adulte des pays d”Afrique de POuest 0,9 UBT 
Une gönisse zebu 3 ans 0,7 UBT 
Une vache race taurine 0,7 UBT 
Un ovin race sahelienne 0,15 UBT 
Un caprin race sahelienne 0,15 UBT 
Un dromadaire race Afrique de POuest 1UBT 
Un cheval 0,8 UBT 
Un öne 0,5 UBT 
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Les ressources fourragöres herbacees et ligneuses 


Les ressources fourragöres herbacees et ligneuses sont en partie appr€- 
hendees par leur productivite (kg MS/ha// en saison des pluies) et la 
production de mati6re söche mesuree au maximum de la biomasse 
en döbut de saison söche. A ces quantitös, un coefficient d”usage 
des ressources consommeöes par les herbivores est applique : le ratio 
biomasse consommee/mati6re söche totale est de 1/3 sur les parcours. 
La valeur nutritive peut completer cette description. 


La duree d”utilisation des ressources fourrageres 


La capacite de charge peut etre calcul6e sur des dur€es variables. Sur 
une (ournte, une ou deux semaines, il est ais€ d”observer la charge 
instantan6e : rapport de T”effectif animal (en tete ou en UBT) sur un 
espace donne a une epoque donnee — comme cela peut etre fait autour 
d”une mare temporaire ou sur des champs cultivös aprös röcolte lorsque 
les animaux font des deplacements limitös. 


ATechelle d”une saison, la capacit6 de charge des parcours a fait ”obiet 
de nombreuses observations et correspond a Pusage des espaces par les 
eleveurs et les agro-eleveurs qui conduisent les troupeaux en fonction 
de Peau et des fourrages disponibles. Par ailleurs, pour affiner Panalyse 
des charges, les saisons peuvent etre döcoupees selon le climat et les 
pratiques agricoles. 


Sur une annee, en revanche, il est difficile de faire correspondre les 
biomasses disponibles et les consommations annuelles de mati6ere 
söche par les differents herbivores. Cette approche globale plutöt 
thorique est utile pour les choix des am€nagements et les priorites 
geographiques d”interventions pour P”alimentation. 


Le cheptel 


Le cheptel est difficile A evaluer du fait de la mobilite des troupeaux 
dans les systemes d”elevage pastoraux et meme agropastoraux. Des 
comptages peuvent öetre faits de mani6re exhaustive ö de grandes 
echelles (concessions, villages). Ils doivent ötre faits sur la base 
d”echantillonnages sur des espaces plus grands (encadre 1.1 p. 18). 


Estimation des charges 


Les charges sont trös variables, mais peu de suivis permettent d”apporter 
des precisions sur les valeurs. 


Dynamique des elevages pastoraux et agropastoraux 


Des essais de charges contrölees ont €t€ realises par exemple au 
Niger (Klein, 1981), en zone sahelo-saharienne sur des parcelles avec 
une biomasse proche de 400 kg MS/ha, avec rotation du passage des 
animaux : pour des bovins d”un poids vif moyen de 300 kg des charges 
annuelles faibles de 1UBT pour 16ha (0,06 UBT/ha) permettent un 
gain de poids vif de 82kg. Une charge plus elevece de 0,12UBT/ha 
permet un gain de 71 kg PV sur une annöe. 


En zone sahelo-soudanienne au Senegal, avec une production moyenne 
de 1600 kg MS en debut de saison söche : une charge de 0,4 bovin/ha 
de 200 kgPV initial permet un GMQ de 440 g durant 75 fours. En 
saison söche, prös de 8ha sont necessaires pour Pentretien d”) UBT 
soit 0,12UBT/ha. 


Au Cameroun sur plateau d”altitude, une charge de 2UUBT/ha a ete 
pr€conis€e sur des parcelles de 3,5 ö 12ha, avec des passages compris 
entre 4 et 9 7ours et une rotation de 24 fours, ce qui permet un rabat- 
tage des refus. En saison söche, les charges sont comprises entre 0,15 et 
0,3 UBT//ha selon les pAturages differenci£s par le type de sol. 


En moyenne Casamance au Söenegal en zone soudanienne, des obser- 
vations sur un terroir de 30000 ha aboutissent ö des charges €levees 
au cours des trois saisons distingu6tes : 0,3 UBT/ha au cours de la 
saison de pleine culture, les bovins etant conduits en zone de foret 
claire et de savanes, hors des espaces cultives, 0,7 UBT/ha en saison 
seche quand les troupeaux parcourent Pespace agricole et les marges 
des paturages naturels, et 0,55 UBT/ha en periode de döbut des pluies 
et de mises en culture des champs. Eutilisation des ressources prove- 
nant des espaces cultives autorise des charges superieures a celles 
habituellement pr€conisees sur les parcours naturels. 


Dans la plupart des etudes des paturages, les charges sont estimees 
sur la base de la consommation de matiere seche (6,25 kg MS/UBT) 
et un prelevement d”un tiers de la mati6re söche totale en debut de 
saison seche. 


lb Recommandations resultant des connaissances 
acquises depuis 1991 


Les donnees des effectifs des herbivores (FAOSTAT) montrent que 
plusieurs pays ont des charges importantes depassant largement les 
normes recommandees pour les capacit€s de charges (encadr€ 3.3). 
A titre d”exemple (tab. 3.5), les effectifs rapport6s aux surfaces globales 
de plusieurs pays montrent des charges comprises entre 0,42 et 
0,7 UBT/)ha, soit entre 104 et 175 kgPV/ha. 
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Encadre 3.3 - Recommandations de charge 
selon les grandes zones climatiques 


Du manuel c Paturages tropicaux et cultures fourrageres? (Boudet, 1991), 
sont extraites les recommandations suivantes. 


Paturages en zone sahelienne 
-sahelo-sahariens : 15ha/UBT, 
-saheliens : 7ha/UBT (5 3 9), 
-sahelo-soudaniens : 6 ha/UBT (2 a 9). 


Paturages en zone soudanienne 

-nord-soudaniens : 3 a 9 ha/UBT,: 

-sud-soudaniens : 2 a 5 ha/UBT. Sil y a des feux pr€coces ou tardifs, la 
charge saisonniere s”etablit entre 6 et 8 ha/ UBT 


Paturages en zone guin6tenne 

-en pöriode active de vegötation : charge saisonniere de 0,5 ha/UBT, 

-en saison seche avec des rotations sur des parcelles gerees par des feux 
pr€coces 1 ha/UBT. 


Tableau 3.5. Charge moyenne a Techelle de pays calculee 
selon les effectifs (source : FAOSTAT, 2015). 


Pays Total UBT (x 1000) UBT/ha ha/UBT 
Benin (a) 2200 0,19 53 
Burkina Faso (a) 11400 0,42 2.4 
Cameroun (b) 7900 0,15 6,7 
Ethiopie (c) 86 400 0,74 b5 
Kenya (c) 33100 0,57 1,7 
Soudan du Sud (a) 22900 0,23 4,3 

0) yoir les correspondances ci-dessous. 

Equivalent UBT Bovin Ovin Caprin Dromadaire Asin Cheval 

(b) 1 0,15 0,15 0,5 11 

(c) 12 0,17 0,17 1,5 0,5 12 


li Comment expliquer les charges elevees 
a Vechelle d”un pays ou d”une region ? 


Eimportance des zones d”altitude 


En Afrique de PEst, des charges €lev€es sont observees : 0,79 UBT/ha 
en Ouganda, 0,74 en Ethiopie, 0,57 au Kenya, 0,37 en Tanzanie. 
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Cela va de pair avec un nombre important d”UBT/habitant : 0,79 en 
Ethiopie et au Kenya, 0,63 en Tanzanie, 0,46 en Ouganda. Les 
conditions d”altitude sont un facteur favorable aux ruminants. Si la 
diversit€ physique de ces paysva des plateaux d”altitude a des espaces 
arides (/ovvlands), 1es differents systemes d”elevage utilisent des 
ressources fourragöres vari6es assurant des apports nutritifs pour des 
productions animales d”un rendement €leve a Pechelle de PAfrique 
intertropicale : par exemple, 150 kg de carcasse bovine en Ouganda, 
205 kg au Kenya. 


Ces zones d”elevage d”altitude se retrouvent en Afrique centrale en 
Adamaoua au Cameroun ou en İturi en Republique democratique 
du Congo. 


Le döveloppement de Velevage dans les zones agricoles 


Les herbivores sont de plus en plus nombreux dans la zone souda- 
nienne. Les troupeaux transhumants venant de la zone sahelienne y 
sefournent plusieurs mois, et certains eleveurs se sont sedentarises dans 
les espaces agropastoraux. En parallele, de nombreux agriculteurs ont 
acquis des animaux, tant pour le trait que pour une forme d”epargne, 
et ont developpö un €levage local important avec differents systemes 
d”elevage allant du petit agriculteur A Pagro-eleveur, ce dernier pouvant 
etre propri6taire de grands troupeaux. 


La maforite de ces €levages li6s a Pagriculture ont une mobilit€ reduite, 
les petites transhumances de saison des pluies ne depassant guöre 
50 km au-dela du village. Cela aboutit 3 des densit€s fortes d”herbivores 
sur ces territoires. 


Les espaces parcourus 


Les modes d”€levage extensif entrainent des deplacements des trou- 
peaux sur des distances variables. 


A Techelle de terroirs agropastoraux, les mouvements des troupeaux 
sont le plus souvent limit6s a quelques dizaines de kilometres. 


Mais, en systeme pastoral tant en zone sahelienne que soudanienne, les 
eleveurs conduisent leurs troupeaux sans forcement se soucier des fron- 
tiöres. Des transhumances ou des deplacements sur plusieurs centaines 
de kilomttres et sur quelques annöes öventuellement sont observös, 
tels des transhumances du Niger au Nigeria, du Burkina Faso au Benin 
ou au Nigeria, vers des espaces avec des fourrages disponibles et des 
marches proches. Fechelle regionale doit pouvoir ötre apprehendee 
pour mieux analyser Pusage des ressources (Corniaux ez a/., 2018). 
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La consommation de matiere seche par les herbivores 


Plusieurs observations sur les quantit6es inger€es par les bovins et 
les ovins sur des parcours pastoraux et agropastoraux montrent 
que la norme de 2,5 kg MS/100 kg PV surestime la consommation 
de mati6re söche. II est important de prendre en compte les inges- 
tibilites des fourrages pour prevoir les quantites de mati6re söche 
ingestible. En effet, les fourrages riches en parois (cellulose, ADF, 
NDF) et pauvres en azote (teneur en MAT inferieure a 746 MS) 
sont peu consommeös. 


Une consommation de 5,25 kg MS/UBT// soit 2,1 kg MS/100 kgPV pour 
des bovins semble plus proche de la realite. En considerant une teneur 
moyenne des aliments ingeres de 0,55 UFL/kg MS et les donnees sur 
les besoins des bovins pour Tentretien, la gestation et la production 
de lait, la consommation correspond a la production d”une vache de 
250 kg ayant un veau tous les deux ans et une production laitiere de 
400 kg : 1a consommation est alors de 1,92tMS/UBT/an. Par rapport 
ö la recommandation classique de 2,3tMS/UBT/an, cela entraine une 
maforation de Pestimation des charges de 16 76. 


Les mesures de biomasse €tant faites en döbut de saison söche, le calcul 
des charges s”applique 3 cette saison. Si les ingestibilites des fourrages 
en saison söche froide peuvent ötre elevtes, elles deviennent faibles 
en saison söche chaude. En considerant les observations disponibles 
sur les quantites de matiere söche volontairement ingeree (MSVT,, il 
ressort une moyenne de 4,5 kg MS/UBT/), soit 1,Skg MS/100kgPV pour 
un bovin, ce qui augmente les capacites de charge de 2896 au cours 
de la saison söche. 


La nöcessite d”integrer les ressources d”origine agricole 
dans un bilan fourrager 


Les pailles, les fanes, les residus agricoles et les adventices des champs 
sont des aliments qui rentrent dans les regimes de la maforite des herbi- 
vores actuellement. A Pechelle de PAfriquc intertropicale, ces aliments 
representent une biomasse disponible en saison söche plus importante 
que celle accessible sur les paturages saheliens (tab. 3.3), et 6quivalente 
3 prös de la moitiğ de celle disponible sur les püturages soudaniens. S”ils 
sont de faible valeur nutritive et ne permettent pour la plupart que des 
apports nutritifs inferieurs a Pentretien des animaux, ils peuvent ötre 
valorises avec la distribution de sous-produits. 


Ces ressources doivent etre integr€es dans les bilans fourragers. 
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lli Estimer les charges 


Le calcul d”une charge annuelle est un indicateur cthöorique 5 de la 
pression globale des ruminants sur les ressources. Cet indicateur peut 
eventuellement ötre utilis6 pour övaluer les quantites de matiere seche 
nöcessaires pour assurer Pentretien et les productions des ruminants. 


Dans les systemes extensifs maforitaires en Afrique intertropicale, avec 
de fortes mobilit€s des troupeaux, une charge globale annuelle ne peut 
etre utiliste pour gerer les parcours. 


En revanche, il est plus appropri6 de raisonner les charges par saisons 
durant lesquelles une valeur alimentaire des ressources fourragöres est 
connue, en particulier leur ingestibilite, et un espace identific avec une 
certaine pröcision. II faut aussi savoir approcher les effectifs des rumi- 
nants localement, sachant que la mobilite des troupeaux est limitöe au 
cours d”une saison. 


Plus la saison est precisee, plus Pobservation de la charge peut ötre 
realiste. Dans les differents espaces pastoraux et agropastoraux, 
plusieurs saisons peuvent ötre decrites : 

— la periode de döbut de saison des pluies: 

— İla saison des pluies, 

eventuellement la fin de la saison des pluies, 

— İla saison söche froide , 

la saison söche chaude. 


En zone agropastorale, les champs €tant occupös pour les cultures, le 
calendrier des periodes doit prendre en compte les travaux agricoles 
dont les röcoltes qui vont conditionner İFacces des troupeaux aux 
espaces cultiv6s. 


Les charges saisonnieres montrent alors des densit€s de ruminants 
elevees car seule une partie des espaces est utilisee par les trou- 
peaux. Elles sont souvent superieures a 0,5 UBT/ha. Leurs impacts sur 
Putilisation des ressources naturelles et cultivtes herbacees et ligneuses 
ne sont que partiellement connus et doivent ötre mieux apprehendes 
dans Pavenir. 


Les ressources alimentaires 


La superficie des paturages de la zone sahelienne, variable selon 
la pluviometrie, a €t€ peu modifite par les hommes, hormis des 
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amenagements le long des fleuves et des zones cultivees dans la 
partie meridionale. En revanche, les divers faci6s de la zone souda- 
nienne ont vu une importante occupation des sols par Pagriculture , 
les herbivores y sont de plus en plus presents du fait des ressources 
alimentaires abondantes. 


La biomasse herbacee des espaces parcourus par les troupeaux peut 
etre importante, variable au cours de Pannee et entre les annees, et 
depend de la pluviomttrie. Les fourrages issus des cultures cer€alieres 
et de legumineuses reprösentent une biomasse consommable öelevte. 


Les valeurs nutritives des herbac€es naturelles domintes par les 
graminöes et des pailles de cer6ales sont moyennes a faibles, ne 
permettant des performances positives (croissance, lait) que durant 
quatre 3 six mois. Les legumineuses ont des teneurs toufours plus 
elevees en önergie et en azote. Entre 30 et 40 €? de la mati6re seche 
produite sur les parcours est utilisete par les herbivores. Elle peut 
etre concurrencee par les prelevements des hommes a des fins 
domestiques et agricoles. La vegetation naturelle peut etre detruite 
par les feux, les pailles et residus de culture sont en revanche 
protegös par les agriculteurs et les €leveurs. 


Les suivis des vegetations permettent d”estimer les productions de 
biomasse, leur İlocalisation, et d”assurer des systemes d”alerte lors des 
annees a faible pluviometrie. 


Veau est une ressource indispensable aux animaux et ö P"homme. 
Faceös a Peau est une priorit€ durant les parcours des troupeaıux, elle 
est un element cl€ dans utilisation des espaces par les animaux, et en 
consequence dans la gestion des territoires et de leurs amenagements. 


Les ruminants consomment des quantit€s variables de mati6re 
söche, selon Pappetence et la valeur nutritive des herbac€es et 
İigneux. Les quantites consommees par les bovins vont de 1,5 a 
2,7 kg MS/100 kg PV// selon les saisons, la ponderation sur une ann6e 
donnant une valeur de 2,1 kg MS/100 kg PV//. 


Des charges animales €levtes, superieures aux recommandations 
classiques de € 1 ha/ UBT/mois de saison söche s sont observees 
dans de nombreuses regions. Elles montrent que les herbivores 
sont capables d”etre entretenus en grand nombre sur des espaces 
restreints, les performances des troupeaux restant faibles, et sans 
que Pon connaisse avec prEcision les impacts sur les dynamiques des 
groupements vegetaux. Les disponibles fourragers issus des espaces 
cultives contribuent 3 cette augmentation des charges. 
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Les fourrages naturels et les pailles de cer€ales, fourrages domi- 
nants dans les regimes des herbivores de PAfrique intertropicale, 
ne peuvent assurer des apports alimentaires eleves pour les produc- 
tions de lait et de viande. Cela a pour consequence des productions 
animales limit6es avec des periodes de croissance alternant avec des 
pertes de poids, des gestations espacees entraintes par la diminution 
des röserves corporelles mobilisees pour la production de lait, ... 
Ces faibles performances des troupeaux cantonnent le plus souvent 
Peleveur 3 un obiectif de productivite numerique. Ainsi, les effectifs 
augmentent alors que les rendements des carcasses ou de lait ne 
depassent pas un gain de 11 7? sur 40 ans. La complementation par 
des aliments concentrös est une voie principale d”amelioration des 
productions de viande, de lait et de travail des herbivores. 


4. Les bilans fourragers 


Dans les systemes pastoraux et agropastoraux conduits en 

mode extensif, les ressources fourragöres naturelles et issues 

des espaces cultives conditionnent les productions des animaux. 

Pour estimer les performances des troupeaux et les quantites 

O de produits animaux pouvant ötre mises sur les marches, 

il faut appr€hender la disponibilite et Poffre potentielle de 

ressources alimentaires pour les herbivores dans les differents 

CC) espaces agro-climatiques. Les calculs des besoins (en €nergie, 

en azofe et en elements minörauX) et des consommations de 

matiere söche des ruminants et des equidös permettent de savoir si les 

biomasses des paturages naturels et des r€sidus et sous-produits des 

cultures, ainsi que Poffre en sous-produits agro-industriels et artisa- 

naux, assurent les apports suffisants aux productions des differentes 
espöces de ces herbivores. 


H s"agit de faire un bilan des apports alimentaires des ressources four- 
ragöres et des autres aliments et de le comparer aux productions des 
differentes espöces herbivores, et pouvant aller de Pexploitation au 
territoire et a des r€gions de differentes superficies. 


Estimation de la demande en aliments 


lli Les besoins des animaux 


Les besoins des animaux en €nergie, prot€ines, mineraux et vitamines 
correspondent a des depenses energötiques et azot6es necessaires aux 
productions assur6es par les animaux. 


Is comprennent les besoins d”entretien et les besoins de production. 


Les besoins d”entretien permettent 3 P”animal d”assurer les fonctions 
physiologiques nöcessaires au maintien de son poids vif. S”afoutent 
les depenses de döeplacement pour la recherche d”aliments, qui sont 
elev€es pour les animaux conduits sur parcours, mais limittes pour 
des troupeaux en stabulation. Au cours de la saison söche dans un 
systeme extensif, le troupeau est conduit sur des parcours de faibles 
valeurs energötique et azotee, Pobfectif prioritaire pour Peleveur 
est de maintenir son cheptel dans un €tat corporel acceptable, dans 
les limites de la capacite des animaux 3 mobiliser leurs reserves 
corporelles sans affecter leurs capacites productives ulterieures 
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(reproduction, production laitiöre, croissance compensatrice ) et aussi 
d”assurer la survie des plus feunes animaux. Eentretien devient alors 
Pobfectif de Peleveur. 


Les besoins de production correspondent aux depenses realisees pour 
la formation de tissus musculaire, adipeux, ... (croissance, engrais- 
sement) et des composants du lait, pour le foetus (gestation) et pour le 
travail. Iİs sont directement li6s aux performances des animaux. 


Les besoins totaux sont la somme des deux. Iİs peuvent etre exprimes 
sous differentes unitös. 

Venergie est exprimte : 

— en gramme de matitre organique digestible , 

— en gramme de TDN (unite utilis6e dans les pays anglophones, 7oza/ 
Digestible Nutrient) , 

- en €nergie mötabolisable (Cal, calories , ), foules) largement utilisee 
dans les pays anglophones, 

— en önergie nette (unit€ fourragöre lait, UFL, viande, UFV, systeme 
d”unit€ repandu en Europe). 


Les protetines sont exprimees : 

— en mati6res azot€es digestibles (MAD), 
— en protetines digestibles , 

— en proteines digestibles dans Fintestin. 


Les minöraux et les vitamines sont exprimös en poids ou en unites. 


Les besoins sont fonction des espöces animales et des types de produits 
(lait, viande, gestation, travail). Pour une espöce, le besoin d”entretien 
etant assez stable, il faut fournir des aliments assurant des apports 
superieurs a Pentretien, contribuant ainsi a la production serisız sfricto. 
Les notions de niveau d”alimentation et de niveau de production expri- 
ment ce ratio production/entretien. Cela se traduit par des rendements 
exprim£s par des indices de consommation (kg MS) nöcessaires pour 
assurer une unit€ de production : par exemple, kg MS par kg de gain 
de poids vif ou kg MS/kg de lait produit. 


Ces indices varient tres largement : de 4 a 10kg MS/kg de lait d”une 
vache de petit format entretenue sur parcours sahelien: plus de 
110kg MS/kg de gain poids vif pour des bovins adultes en conduite 
extensive. En ameliorant Palimentation par des fourrages de bonne 
valeur nutritive et par des complements, Pindice de consommation 
baisse et peut se situer selon les rations entre 10 et 20kg MS/kg de 
gain PV avec des taurillons zebus en stabulation ayant un gain moyen 
quotidien de 600 ö 800 g (GMO) sur une periode de trois mois. 


4. Les bilans fourragers —— 


H faut donc connaitre les besoins des animaux pour övaluer les quan- 
tits de ressources alimentaires necessaires aux productions animales 
envisagees ou pour deduire des quantit€s d”aliments disponibles les 
performances possibles des troupeaux. Les besoins en €nergie pour 
Pentretien et les productions des bovins, ovins et caprins sont calcules 
ci-dessous a partir des references de TPlnra (larrige, 1978 et 1989). 


lb La demande exprimee en matiere seche 
pour les herbivores 


Chez les ruminants, les besoins pour Pentretien sont peu differents entre 
les espöces, les bovins ayant des besoinsun peu superfeurs 3 ceux des petits 
ruminants. Ils peuvent representer une proportion €levee des besoins 
totaux chez les animaux peu productifs des systemes extensifs. Selon le 
type de production, ils sont peu €leves pour la gestation, moyennement 
€leves pour le lait (sauf chez la brebis qui a un lait riche en matieres 
grasses en döbut de lİactation), €leves pour la production des tissus 
musculaires et osseux, tres eleves pour des animaux en engraissement. 


Pour calculer la demande en ressources alimentaires, les calculs sont 
etablis 3 partir des besoins en €nergie, convertis en quantit€ de mati6re 
seche en faisant des hypotheöses sur la teneur moyenne en energie des 
aliments sur Pannee. De grandes variations existent dans les teneurs en 
energie des aliments : les fourrages Peunes (graminöes au stade montaison, 
repousses de trois a quatre semaines de graminöes,...) sont bien diges- 
tibles et ont des valeurs €nergetiques voisines de 0,7 UFL/kg MS. Des 
fourrages de paturages naturels en saison söche et des pailles de cer6ales 
ont en revanche des teneurs en €nergie moyennes a faibles, souvent 
inferieures a 0,5 UFL/kg MS. Les sous-produits ont aussi des valeurs 
energötiques et azot€es tres variables, certains sont riches en energie 
et proteines (les tourteaux, ...) d”autres riches en €nergie (mölasse, ...) 
d”autres intermediaires (sons de cer€ales, dröches, ...). 


La demarche gönerale pour la connaissance des besoins en mati6re 
seche des troupeaux d”une espöce donnee est representee a la figure 4.1. 


Cas d”un systeme d”alimentation base sur les ressources naturelles 


Troupeau bovin en €levage extensif 
Le calcul des besoins en mati6re söche du troupeau suit quatre etapes. 


Etape 1 - Donnees zootechniques du troupeau 
La composition du troupeau est rapportee sur la base d”un troupeau 
de 100 tetes. Elle est decomposee en sept lots : 42 vaches en öge de 
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1 — Donnees zootechniques 
Composition du troupeau 
sur la base de 100 tötes : 

effectif par lot 

(vaches 4 ans et -., veaux...) 

et performances moyennes 
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de MS par animal Ges basoınstenMə pour les troupeaux 
du troupeau 2 
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des besoins energetiques gə 100 16665 une surface donnee 


Figure 4.1. 
Demarche pour calculer les quantites de matiere seche necessaires 
a des herbivores. 


reproduire (ög6es de plus de 4 ans), 19 gönisses (1-4 ans), 11 velles 
(0-1 an), 3 taureaux et boeufs (age superieur a 4 ans), 3 taurillons de 
3-4 ans, 11 taurillons (1-3 ans) et 11 veaux (0-1 an). 


Etape 2 - Calcul des besoins par animal pour chaque lot 

Les calculs ont et€ faits pour une vache de 250 kg ayant un veau tous les 
deux ans et produisant 700 kg de lait. Les besoins (entretien, lait, perte 
et gain de poids, gestation) comprennent la production de la vache sur 
deux ans et ceux n€cessaires au veau fusqu”a trois mois (consomma- 
tion de fourrages 3 partir de quatre mois). La somme des besoins est 
rapportee en fin de calcul 3 une periode d”un an. En tenant compte 
des variations d”energie des fourrages suivant cinq saisons (voir p. 100), 
la consommation ponderee sur Pannee de la vache est de 5,25 kg MS/, 
soit 1925 kg MS/an. 


Les poids et les performances des autres animaux du troupeau sont 
calcules pour chaque categorie d”animaux et sont aussi convertis en 
matiere seche. Pour les veaux et velles, les besoins sont calcule€s sur 
une dur6e de neuf mois, car ils deviennent herbivores a partir du 
quatri6me mois. La consommation ponderee sur Pann€e de la vache 
est de 2,1 kg/100 kg PV//. 


En considerant diverses observations sur des troupeaux zebus des 
zones sahelienne et soudanienne, les references retenues sont : 

— vache de plus de 4 ans, 250 kgPV, 700 kg de lait, velage tous les deux 
ans, consommant 1925 kg MS/an, 

- gönisse de 1 3 4ans, 140PV, 120 g GMQ, consommant 1075 kg MS/an, 
— velle de 4 ğa 12 mois, 60kgPV, 150g GMQ, consommant 
340 kg MS/Ə mois, 
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— taureau et boeuf, 350 kg PV, 95 g GMQ, consommant 2700 kg MS/an, 
— taurillon de 4 ans, 250 kg PV, 135 g GMQ, consommant 
1920kg MS/an, 

- taurillon de 1 a 3 ans, 170 kg PV, 220 g GMQ, consommant 
1300 kg MS/an : 

— veau de 4 a 12 mois, 66 kgPV, 175 GMQ, consommant 
375kg MS/9 mois. 


Etape 3 - Calcul pour un troupeau de 100 tötes 

Les besoins sont ensuite calcules pour un troupeau de 100 tetes ayant 
la composition decrite ci-dessus : 72 76 de femelles dont 42 vaches en 
age de reproduire, 28 “6 de males, soit un total th6orique de 72UBT. 


Les besoins sont de 137tMS/an de fourrages pour ce troupeau qui 
produit theoriquement 3450kg de gain de poids vif en integrant la 
croissance des veaux de la naissance a trois mois. Findice de consom- 
mation est de 40kg MS/kg gain PV, soit pres de 80 kg MS/kg de poids 
carcasse. La production laitiere de ce troupeau est de 14700 kg dont 
pres de 75 ?? seront consommes par les veaux. 


Ce chiffre de 137tMS/an doit ötre consider6 comme une moyenne. 
Les consommations de matiöre seche pourront ötre plus €levees les 
ann€es au cours desquelles les pluies assureront une bonne croissance 
et une bonne qualit€ des fourrages et, 3 Poppose, les quantites ingerees 
seront plus faibles si les pluies ont et€ peu abondantes et mal reparties. 
C”est donc un chiffre thöorique qui peut ötre utilis6 pour des calculs 
d”estimation potentielle des besoins des troupeaux. 


Etape 4 — Calcul des quantit€s de mati6re söche pour des troupeaux 3 
Pechelle d”une exploitation, d”un territoire, d”un pays 

Le calecul est fait 3 partir des effectifs recenses dont les donnöes sont 
issues soit d”enquetes locales, de recensements nationaux, soit des 
chiffres figurant dans FAOSTAT Des exemples sont donnös dans la 
version numerique. 


II est ais€ d”utiliser un tableur et de rentrer ces differentes donn6es 
pour faire ces calculs de quantites de matiere söche nöcessaires 3 un 
troupeau ou pour des effectifs plus importants. 


Troupeau ovin 
Les etapes sont semblables a celles rapportees pour les bovins. 


La composition du troupeau est rapportöe 3 celle d”un troupeau de 
100 tötes comprenant quatre lots : 52 brebis en öge de reproduire 
(Ag€es de plus d”un an) d”un poids moyen de 25kgPV, ayant un 
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agneau par an 20 agnelles (0-1 an) de 11kg PV moyen: 10 beliers (age 
superieur a un an) de 30kg PV, 18 agneaux (0-12 mois) de 12,5kg PV 
moyen sur Pannee. 


Sur 1a base d”une moyenne ponder€e sur Pann€ee de 0,7kgMS pour 
25 kg//our PV, la consommation du troupeau est de 21 MSy/an. 


Troupeau caprin 


Les observations sur les troupeaux caprins montrent une proportion 
de femelles legerement superieures a celle rapportee chez les ovins, 
ainsi qu”une fecondit€ et une prolificite plus grande chez les chövres. 
En revanche, les poids vifs moyens des differentes classes d”öge sont le 
plus souvent inferieurs 3 ceux des ovins. On peut cependant considerer 
que les quantites de mati6re seche consommetes par les caprins sur une 
ann€e sont proches de celles inger€es par les ovins et que le total de 
216MS peut ötre pris aussi comme reference thöorique. 


Autres herbivores 


Les dromadaires. Les observations faites sur les troupeaux de droma- 
daires dans divers pays montrent des compositions voisines de celles 
rapport€es pour les bovins conduits en mode extensif : 70-72 92 de 
femelles dont 57 76 sont en öge de reproduire et une repartition des 
müles quasi identique a celle des bovins. Quelques troupeaux specia- 
lises dans le transport peuvent avoir un pourcentage de möles compris 
entre 40 et 50 76. Peu de resultats sont disponibles sur Palimentation de 
cet animal. II est consid€er€ avoir une consommation de mati6re seche 
vofsine de celle du bovin. Un troupeau de 100 tetes en ölevage tradi- 
tionnel sur parcours sahelo-saharien et sahelien en Afrique de POuest 
consommera une quantite moyenne de 160tMSv/an. 


Les dromadaires presents en Afrique de PEst sont, en particulier dans 
la Corne de PAfrique et au Kenya, plus lourds que ceux d”Afrique 
centrale et de POuest. 


Chevaux et önes. Pour les chevaux et les önes, tres peu de donnöes 
sont disponibles sur des troupeaux. Les animaux sont distribu6s 
dans les exploitations en une ou quelques unites et des obifectifs 
autres que le travail et le capital sont rarement pris en compte par 
les propri€taires. 


La consommation d”un cheval adulte peut etre estimce a 2kg MS/ sur 
Pensemble de Pannee, Les valeurs nutritives des aliments sont spöci- 
fiques aux €quid6s (unit fourragere cheval, UFC). Pour un ensemble 
de 100 tetes, les besoins sont övalu6s a 145 MS/an (les poulains ont 
une croissance rapide). 


4. Les bilans fourragers —— 


Pour un troupeau de 100 tetes d”önes, on peut estimer la consommation 
3 TOtMS/an. 


Cas d”un systeme d”alimentation ameliore 
avec complement alimentaire 


Les apports nutritifs des fourrages sur parcours naturel et agropastoral 
assurent la satisfaction des besoins des herbivores dans une proportion 
limitte. Durant la saison des pluies et le debut de la saison söche, les 
teneurs en önergie, en azote et de la maforit€ des min€raux autorisent 
des performances c moyennes? pour la croissance des animaux (autour 
de 500 g GMQ pour un taurillon de 200 kg PV) et la production de lait. 
Les apports en phosphore sont cependant döia insuffisants durant cette 
pöriode. A partir du milieu de la saison söche froide, et pour le reste de 
la saison söche, les teneurs en önergie et en azote ne permettent plus 
que des productions faibles ou engendrent une perte de poids (fig. 4.2). 


Les limites mafeures des apports de ces fourrages sont Pazote et les 
mineraux. Si Penergie est peu disponible du fait de la faible digestibi- 
lite des fourrages naturels et des residus de culture une grande partie 
de Pannee, elle est nöanmoins presente en quantit€ suffisante, sauf 
lors des annees a faible pluviometrie. Apporter de Pazote permet 
d”amöliorer la digestibilit des fourrages, donc leur valeur energetique, 
et assure une augmentation des quantit€s inger6es. Une distribution de 
0,5 kg de tourteau d”arachide a des taurillons de 200 kg PV augmente 
la digestibilit d”un regime 3 base de gramin6es söches sur pied au 
minimum de cinq points, soit F 0,07 UFL, et les quantites de mati6re 
seche inger€e de 10 a 15 96. 


En reprenant P”exemple du troupeau bovin de 100 tetes, la distribution 
de 0,5 kg de tourteau d”arachide 3 tous les animaux de plus d”un an 
entraine une augmentation de la consommation de mati6re söche de 
fourrage du troupeau de 5 a 10 92, soit entre 150 et 1566 MS sur Pannee. 
Si le tourteau est distribu€ pendant six mois, il faudra une quantit€ de 
7 t de cet aliment. D”autres complements peuvent ötre disponibles : 
graine de coton, tourteau de coton, .... II faut aussi considerer que le 
tourteau apporte de Penergie (de 1 3 1,3 UFL/kg MS selon le traite- 
ment agro-industriel). Le complement peut aussi ötre distribu6 a des 
groupes cibles par Peleveur (vaches en lactation, taurillons, ...) et sur 
des dur€es variables. 


Ce type de complement azotet a des rEpercussions sur la reproduction, 
la production laitire et les performances de croissance (fig. 4.2) (voir 
photos 14 et 17). 
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Figure 4.2. 
Evolution ponderale de taurillons sur parcours naturel sahelien, 
avec et sans complement (Guerin et al.,, 1991). 


Cas d”un systeme d”alimentation intensif 


Dans un systeme d”alimentation intensif, les teneurs en önergie et 
en azote des aliments doivent ötre €levees. Pour cela, les rations 
distribu6es contiennent une proportion importante de concentr€s. 


Troupeau bovin lait 


Dans le cas d”un systeme d”€levage laitier avec des vaches de race locale 
crois6es avec des vaches laitieres exogönes, la demarche est identique 
3 celle exposee ci-dessus avec quelques adaptations. 
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La composition du troupeau sur la base de 100 tetes est repartie en 
six lots : 50 vaches en öge de reproduire (agöes de plus de 3 ans), de 
500kg PV produisant 4 000 kg de lait par lactation, intervalle entre 
mises bas de 14 mois, 12 gönisses (1 a 3 ans), de 250kg”PV , 20 velles 
(0-1 an), 80 kg PV , 2 taureaux de plus de 4 ans, 600 kg PV , 6 taurillons 
(1-4 ans), de 260 kg PV, 10 veaux (0-1 an), de 90 kg PV. 


Les calculs des besoins en energie pour une vache de 500kg ayant un 
veau tous les 14 mois et assurant une production de lait de 4000kg 
durant la lactation montrent qu”il faut 5tMS/an, avec une teneur 
moyenne en önergie de 0,75 UFL/kg MS et une ration comprenant 
50 ?£ de concentr6ö. Les besoins des animaux des autres İlots sont €gale- 
ment calcules en fonction de leur poids et performances de croissance. 


Pour ce troupeau de 100 tetes, Peleveur doit fournir 310tMS/an 
aux animaux, dont 8076 sont destin€s aux vaches. II faudra prös de 
150 tonnes d”aliments concentres. 


Beliers en engraissement 


La demande de beliers en bon etat general peut etre forte en Afrique 
intertropicale 3 certaines periodes de Pannee, a Poccasion de fetes le 
plus souvent. Des actions de developpement ciblees sur Pengraissement 
de böeliers ont 6t€ nombreuses, avec des soutiens souvent dirig€s vers 
des associations de femmes. 


Dans les exploitations ou au niveau d”une famille, il est frequent 
d”observer un ou quelques moutons 3 Pattache durant un a trois mois. 
Leur ration est a base de fanes (arachide, ni6be) et d”un concentr€ 
(tourteau). Pour un belier de 30kgPV ayant une performance de 
100 g GMQ, la distribution quotidienne de 1,25 kg de fanes (compre- 
nant les refus) et 200 a 250 g de tourteau est courante. Pour Peleveur, 
cela represente des quantites totales distribu6es de 75 kg de fanes et 
14 kg de tourteau pour un gain de 6 kg PV, soit prös de 15 kg MS/kg 
de gain de poids vif. Le calcul de la rentabilite montre un prix eleve 
du kilo vif produit et la nöcessite d”avoir une plus-value forte a la 
vente des animaux. 


Avec des rations appropri€es aux besoins de croissance-engraissement, 
un indice de consommation proche de 10 peut etre obtenu si P”on 
dispose de fourrages et de concentres de bonne valeur nutritive. Selon 
les races ovines, des GMQ sont compris entre 90 et 175 g// (fig. 4.3). 
La aussi, Pinteret 6conomique repose sur une plus-value forte entre le 
poids vif a Pachat et celui 3 la vente. 


x. 
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Figure 4.3. 
Exemple d”amelioration de Valimentation et des performances 
sur des moutons peuls au Niger (Richard et al,, 1984). 


Röesultats globaux 


Les principaux rösultats pour des troupeaux de ruminants de 100 tetes 
sont rapporftös dans le tableau 4.1. 


Pour les besoins des ruminants a Pechelle d”un territoire, d”un pays, 
d”une region, a partir des effectifs des differentes espöces issues des 
statistiques agricoles, il est possible de calculer les quantit€s de mati6re 
seche nöcessaires par c grand systeme de production et de faire un 
bilan de la demande. 


A Techelle d”un territoire agropastoral en zone soudanienne sur une 
surface de 135 800ha (Vall ef al, 2006: Denis, 2009), 1a charge ötant 


. 
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de 0,24 UBT/ha/an, la demande des herbivores est de 42000tMS/an 
(encadre 4.1 p. 121). Pour le Burkina Faso, en considerant Pensemble 
des zones agro-climatiques, la demande est de 18000 millionstMS/an 
(19,2 en considerant la totalit€ des herbivores). Pour le Mali, elle est 
volsine de 23000 millions de t MS/an. 


Tableau 4.1. Quantit€ de mati6re söche ingeree par an 
pour des troupeaux de 100 tetes. 


MS MAT 
inger6e ingörees 
(t/an) (t/an) 
Bovin Extensif Vache ayant 0,55 137 13,0 

un veau tous 


les deux ans, 
7200 de femelles 


Imtensif lait Vache laitiere 0,75 310 43,0 
de 500kg en 
stabulation ayant 
une production 
de 4000 kg de lait, 
8297 de femelles 


Ovin Extensif Brebis avec 0,55 21 1,9 
un agneauy/an, 
74 €? de femelles 


Caprin Extensif Chövres avec 0,55 21 1,9 
1,2 chevreau/an, 
76 ?c de femelles 


Töpede Performances Fu 


Espeee- . production UFL/kg MS 


lli Les besoins en matieres azotees totales 


Aprös les calculs des besoins en energie et des quantit€s de mati6re seche, 
les apports en MAT peuvent ötre calcules 3 partir de connaissances sur 
les teneurs des aliments et etre comparös aux besoins des animaux selon 
leurs niveaux de production. Ils sont rarement pris en compte dans les 
calculs des besoins des troupeaux pour faire un bilan de la demande 
animale en mati6re söche par rapport 3 Poffre en aliments. 


Les observations faites sur les aliments ingöres dans differents systemes 
d”elevage permettent de donner des valeurs moyennes ponder€es des 
apports en MAT sur Pannee (en €? MS consommee) : 

— systeme bovin extensif : 976 MAT de la MS ingör€e : 

— systeme bovin lait intensif : 14972 MAT de la MS ingör€e, 

— systemes petits ruminants extensifs : 972 MAT de la MS ingöree. 
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Figure 4.4. 

Teneurs en matieres azotees totales (g/kg matiere organique) des regimes 
ingeres sur des parcours saheliens au cours de deux eycles annuels 

de vegetation (Guerin et al., 1991). 

Ces deux ensembles de courbes (mömes annees de mesure et möemes paturages pour 


les ovins et les bovins) montrent de trös grandes variations intra-annuelles et de plus faibles 
variations interannuelles. 


R. 


4. Les bilans fourragers —— 


Ces teneurs ne montrent pas la variabilit6 des teneurs en MAT des four- 
rages sur Pannee. Elles sont supörieures a 10 76 durant 4-5 mois (saison 
des pluies) et assurent les besoins de production. Elles sont ensuite 
inferieures ö 1076, souvent proches de 5 a 69? durant la saison seche 
(ig. 4.4), et alors insuffisantes pour satisfaire des besoins d”entretien. 
Une teneur minimale de 872 MAT/MS dans la ration est recommandee. 


H serait possible d”elaborer un mode de calcul des besoins de mati6re 
söche a partir des besoins en matiöres azotetes totales des animaux pour 
des niveaux de production donnes. 


Estimation de Uoffre en aliments 


lb Approche quantitative de Uoffre en aliments 
dans les systemes d”elevage ruminants 


Les effectifs des herbivores en Afrique intertropicale et les charges 
observees dans certaines r€gions sont ölev6s (voir chap. 2). II devient 
alors pertinent de savoir si P”offre en aliments est suffisante pour 
satisfaire les besoins en matiöre seche des animaux. 


Dans les aires de desserte des forages en zone sahelienne, couvrant 
une surface pouvant aller de 90000 3 120000 ha, quelle sera la 
biomasse consommable disponible ? Quelle population d”herbivores 
sera-t-il possible de maintenir ? Peut-on prövoir les productions de 
viande et de lait? 


Dans certains espaces agropastoraux a trös forte occupation des sols, 
sera-t-il possible de conserver les herbivores en saison des plufies? — 
question qui se pose aux agro-eleveurs dans le pays Serere au Sönegal. 
En zone soudanienne, sur des territoires de 30000 a 40000ha, les 
ressources alimentaires de saison söche seront-elles suffisantes si des 
feux importants ont elimin€ une grande partie de la biomasse naturelle ? 


A Techelle d”un territoire, d”une region, d”un pays, comment calculer 
Poffre alimentaire ? Selon les grands systemes d”elevage, differents 
elements doivent etre consideres dans Tinventaire de Poffre alimentaire. 


Dans les systemes d”elevage de ruminants en conduite extensive 


En systeme a dominante pastorale, prendre en compte la zone agro- 
climatique est essentiel. Les productions de mati6re seche des espaces 
pastoraux sont trös variables selon les zones climatiques et les ann6es, 
elles peuvent aller de quelques kilos de MS/ha en zone aride a pres de 
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10tMS/ha en zone humide. Elles dependent de la pluviometrie, de la 
r€partition des pluies et des espöces vegetales presentes (dominante 
d”annuelles dans les zones seches, de perennes dans les zones humides) 
(voir chap. 3). 


En systeme associant Pagriculture et Pelevage, la variabilit€ des ressources 
fourragöres tient aux productions des espaces pastoraux, mais aussi aux 
productions des cultures, notamment les cer€ales, dont la croissance et le 
rendement dependent des memes facteurs climatiques. Les residus et les 
sous-produits de cultures (pailles, fanes, ...) representent des biomasses 
trös €levces. Ces residus ne sont pas entierement utilis€s par les animaux, 
car d”une part leur qualit€ les rend peu consommables, et d”autre part ils 
sont preleves pour divers usages (enfouissement comme fumure, usage 
pour clöture, ...). La part consommee par les animaux est variable selon 
les sites et les pratiques des agriculteurs. Ce systeme d”elevage avec 
Putilisation des ressources naturelles et de residus agricoles devient 
dominant en Afrique intertropicale. La part des fourrages d”origine 
agricole varie et augmente avec la dur€e des pluies. Des exemples sont 
developpös dans la version numerique. 


Dans ces deuxsystömes d”elevage, les elements mineraux sont apport€es 
en faible quantit€ a differentes p€riodes de Pannee, et la complemen- 
tation par des sous-produits agro-industriels se developpe en fonction 
de leur disponibilite. 


Dans les systemes intensifs 


Les apports de fourrages sont nöcessaires, mais ils n”assurent le plus 
souvent que Pentretien. Pour la production de lait, la croissance 
et Pengraissement des animaux, il est indispensable de distribuer 
des aliments concentres qui apporteront Penergie, les MAT et 
les mineraux nöcessaires. 


lb Calcul de Voffre alimentaire en fourrages 


Vanalyse de Poffre fourragere part du calcul des surfaces des diffe- 
rentes zones climatiques identifices par des classes de pluviometrie : 
— “€ 200 mm : zone desertique 

— 200 3 600 mm : zone sahelienne 

— 600 a 1300mm : zone soudanienne 

— 25 1300mm : zone guin6eenne 


Un type supplementaire peut ötre inclus pour les zones d”altitude sup€- 
rieures 3 1000 m oü differents niveaux de pluviometrie sont observös. 


4. Les bilans fourragers -—— 


Pour connaftre les surfaces de ces differentes zones, il faut disposer 
d”une carte des isohyetes (Agrhymet, FAO). 


Dans ces espaces, selon les superficies des zones d”etude considör€es, 
plusieurs types de ressources sont presents dans des proportions 
vari€es : des paturages naturels et des residus de culture provenant 
des surfaces agricoles. Fimportance des surfaces cultivtes de chaque 
zone doit donc öetre prise en compte. Cela peut ötre obtenu dans les 
statistiques nationales. 


Pour chaque zone, sont alors consideres : 

— la pluviometrie, Pann€e est classee : bonne, normale, faible. Les 
productions de mati6re söche des paturages naturels, des cultures de 
cer6ales et des legumineuses different selon ces classes , 

— 1a proportion des fourrages utilises par les ruminants. Les animaux 
n”utilisent qu”une partie des fourrages disponibles tant sur les püturages 
naturels que sur les surfaces agricoles (voir le tableau de calcul dans la 
version numerique : cette part utilisee exprim6e en tonnes de mati6re 
söche a ete denomme cconsommable 5: ou cingörable potentiel”). 


lli Offre en sous-produits agro-industriels 


Vamelioration des productions animales ne peut se faire qu”avec des 
apports d”aliments de valeur nutritive superieure a celle des fourrages 
naturels ou d”origine agricole. 


Lexemple des ovins (fig. 4.3) illustre les performances possibles selon 
les systemes d”alimentation pour des moutons €levös en zone sahe- 
lienne et soudano-sahelienne : Papport de concentr€e de bonne valeur 
nutritive (5 0,3 UFL/kg MS), representant entre 50-70 ?£ (systeme 
intensif) et 25-30 ”z (systeme semi-intensif) des rations, permet des 
gains de croissance tres superieurs a ceux observes sur les parcours 
agropastoraux et amöne les beliers ö des poids d”abattage rarement 
obtenus en conduife extensive. 


Le principal interet des sous-produits apportes aux herbivores est leur 
teneur en MAT, secondairement en önergie et en min€raux. Les tour- 
teaux d”oleagineux comprennent entre 400 et 500 g MAT/kg MS, les 
dröches et les sons entre 120 et 160 g MAT/kg MS. Eapport de 500g 
(poids brut) de tourteau d”arachide a un bovin de 250kgPV fournit 
pres de 200 g MAT relevant la teneur en MAT d”une ration a base 
de fourrage de saison söche de 4 ö 9792. Certains sous-produits agro- 
industriels, telle la mölasse, contiennent essentiellement de Penergie. 
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Le traitement des graines au sens large au niveau de Fexploitation 
ou du village assure la production de sous-produits dits c artisa- 
naux” ayant des compositions legerement differentes des sous-produits 
agro-industriels. 


Les enyeux de Putilisation des sous-produits agro-industriels en alimen- 
tation animale sont les quantitöes produites et leur disponibilite pour 
les eleveurs. 


Au Sönegal, la production de tourteau d”arachide varie de 50000 3 
120000 t/an depuis 2005. Les exportations pouvant öetre €levees, le prix 
3 Pexport €tant, certaines annees, superieur au prix du marche local, le 
disponible peut ötre trös limit€ pour les eleveurs. Au Burkina Faso, au 
cours des 15 derniöres annöes entre 250000 et 450000 t/an de graines 
de coton sont issues de Pegrenage : une partie est vendue aux €leveurs, 
une partie est triturete et vendue sous forme de tourteau, une partie 
peut ötre exportöe. 


Dans tous les pays, les sous-produits industriels et artisanaux de 
meunerie et de rizerie sont importants et generalement disponibles 
localement. 


Ces sous-produits agro-industriels sont aussi demandes par les produc- 
teurs de volailles et de porcs. II y a une forte concurrence entre les 
differents systemes d”elevage et avec les exportations. 


Une autre possibilite pour Pobtention de sous-produits agro-industriels 
est Pimportation. Du tourteau de sofa est import€ pour Palimentation 
des monogastriques, mais les importations restent limitees. Dans 
quelques pays en deficit important d”aliments, des importations de 
fourrages et d”aliments complets peuvent porter sur des quantites 
cependant faibles. 


D”autres matiö6res premi6res peuvent rentrer dans les aliments concen- 
trös. Dans les pays temperes, les cer6ales sont integrees dans bon 
nombre de rations destin6es aux herbivores, tant pour la production de 
lait que de viande. Ce sont les conditions de production, de disponibi- 
lit€ et de prix qui permettent un tel usage. Actuellement, peu d”elevages 
en Afrique intertropicale utilisent des cer6ales pour les herbivores. 


lb Approche quantitative de Uoffre 
dans les systemes ruminants intensifs 


Dans un mode de conduite intensif, les animaux ne se deplacent pas 
sur des parcours: ils vont parfois sur des parcelles de Texploftation. 


4. Les bilans fourragers —— 


Vexploitant produit ou achete A Pexterieur les fourrages necessaires 
aux animaux du troupeau. Les cultures fourrageres sont encore peu 
developpees en Afrique intertropicale du fait des coüts de production, 
de la faible disponibilit€ en terres (priorit€ aux cultures vivriöres et de 
rente) et des questions fonci6res que cela pose (protection indispen- 
sable des parcelles). Pour ce type de culture, il existe diverses espöces 
de graminetes et legumineuses dont certaines ont fait Pobfet de s€lec- 
tion. Selon la zone de culture, Firrigation est nöcessaire, les apports en 
fumure minrale et organique (azote pour les gramintes, phosphore 
pour les legumineuses) sont indispensables. Les rendements peuvent 
etre €leves, mais il est souvent difficile de concilier une forte production 
de biomasse et une bonne valeur alimentaire pour les gramin6es qui 
ont une vitesse de croissance rapide et en consequence des teneurs 
elevees en parois et des teneurs limit6es en azote. 


Dans les systemes intensifs tant pour la viande que le lait, une grande 
partie des besoins des animaux sont couverts par un aliment concentr€ 
compose€ de diverses mati6res premi6res assurant une valeur önerg€- 
tique €lev€e, superieure ö 0,8 UFL/kg, et une teneur en matiöres azot6ees 
voisine de 150g MAT/kg d”aliment. Bien souvent, la part du concentr€ 
est comprise entre 25 et 7572 de la ration, elle döpasse souvent 50 76 
de la ration totale pour les vaches laiti6res. La fabrication des aliments 
concentröes suppose un acceös regulier aux mati6res premi6res (cereales, 
SOous-produits agro-industriels) et pose la question de leur coüt. 


Une €tude pour le developpement de Televage laitier en Ethiopic 
montre la necessit€ d”amöliorer la collecte des sous-produits. Une des 
propositions est de diffuser des moulins d”une capacite de quelques 
tonnes par ?our, assurant ainsi une production d”aliments concentres 
3 base de sons. Les quantites distribu6tes seraient de 1,5 a 2kgy// de 
concentr€ par vache en lactation, permettant d”accroftre la production 
de lait de 4 H/ dans les systemes familiaux du type dit xametlior€ o. 


Bilan de Uoffre et de la demande 


La disponibilit€ en aliments correspond-elle 3 la demande en mati6re 
seche des herbivores a differentes 6chelles? C”est un bilan difficile a 
etablir (figure 4.5, encadr€ 4.1). Paradoxalement, il est plus facile de 
le faire a Pechelle d”un pays qu” celle d”un territoire, €tant donn€ 
la mobilite des troupeaux qui entraine des variations plus ou moins 
grandes de Pespace parcouru. 


Pour faire ce bilan avec des troupeaux conduits en mode extensif, il 
faut connaftre la surface de Pespace considere, P”occupation des sols 
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(description des faci6s de vegetation les plus importants), les produc- 
tions de mati6re söche des unit6s cartographi6es, les effectifs animaux. 


En zone sahelienne, les bilans de P”offre et de la demande en mati6re 
söche pour les herbivores font Pobiet de nombreuses observations et 
previsions pour des surfaces de 500 000 ha a plusieurs milliers de km?. 


En zone soudanienne, a Pechelle de territoires agropastoraux, les bilans 
de la demande en matiöre söche et de Pensemble des ressources sont 
peu frequents, alors que c”est dans cet espace que sont observees des 
charges elevees et Paugmentation des troupeaux d”herbivores (Herrero 
et al., 2008). Les enfieux sont mafeurs sur les usages des ressources 
alimentaires et les niveaux de production des bovins et des petits rumi- 
nants vu les augmentations de Poccupation des sols, des populations et 
de la demande en produits animaux. 


Surfaces Herbivores 


ə Zone agro-climatique (pluviometrie) Nombre d”UBT 


e 06 des espaces — 


Zone pastorale 


Matiere 


seche 


— disponible 


(faciös en ha, km?) 


totale 
Zone 
agroclimatique — /. “one agricole -—”. Consommable 
k (cultures en ha, km?) “ 1 (kg, tonnes) 
ın” ə zə 

Sous-produits Quantites 

agro-industriels ingerees 
(tonnes) (kg, tonnes) 


Figure 4.5. 
Demarche pour un bilan fourrager dans une zone agro-climatique. 


A Pechelle d”une grande region ou d”un pays, il est plus facile de faire 
correspondre les populations d”herbivores avec les ressources fourra- 
göres des espaces naturels et des zones cultivees, les mouvements des 
troupeaux a Texterieur d”un grand espace ayant moins d”effets qu”a 
Pechelle d”une petite region. Les donnees des statistiques agricoles et 
des effectifs animaux des pays ou rapport€es par FAOSTAT permettent 
de connaftre les chiffres des productions agricoles au sens large, des 
surfaces cultiv6es et des effectifs des herbivores. 


4. Les bilans fourragers —— 


Par exemple, au Burkina Faso, pays dont prös de 80 €? est en zone 
soudanienne (600-1300 mm), les calculs faits pour övaluer les quantites 
de mati6re seche consommable disponibles en ann€e de pluviometrie 
moyenne donnent une estimation de 20000 millionstMS/an consom- 
mable, ce qui est proche de la demande evaluğe a 18700 millionstMS. 
H y a un risque d”approcher la limite des ressources alimentaires et 
en consequence la limite des productions des herbivores , P”enieu 
devient la modification des systemes de production. "Toutefois, cela 
pose la question des methodes utilisees pour quantifier les productions 
de matiere seche des parcours naturels et des espaces cultiv6s, les 
pourcentages d”utilisation des biomasses, Poccupation des sols et les 
effectifs des herbivores domestiques. 


Le Mali est un pays d”une superficie 4,5 fois superieure 3 celle du 
Burkina Faso. Cependant le pays comprend une zone dösertique 
proche de 670000 km? et une zone sahelienne proche de 300000 km?. 
Les deux pays ont un espace soudanien d”une surface peu differente 
voisine de 230000 km?. Le calcul de la quantit€ de la mati6re seche 
consommable au cours d”une ann€e avec une pluviometrie moyenne 
aboutit 3 une evaluation de 24000 millions tMS/an pour une demande 
en mati6re söche evaluce a 20000 millions de tonnes. La demande en 
matiere seche consommable va devenir excessive si le developpement 
des effectifs des ruminants se poursuit avec une croissance annuelle 
comprise entre 3 et 476 comme observee entre 2004 et 2014. 


Encadre 4.1 — Un bilan a Vechelle d”un territoire 
agropastoral en zone cotonniere du Sud-Ouest 
du Burkina Faso. 


H est interessant de citer des €tudes r€alis€es sur un espace identifi€ avec une 
densit€ de population de 64hab./km?. 


Les enqueğtes et mesures faites dans la commune de Koumbia, caracteristique 
de cette zone soudanienne, d”une surface de 135 800 ha situ€e dans le Sud-Ouest 
du Burkina Faso, sont un bon exemple de la dynamique du developpement de 
Pelevage et des consequences pour Talimentation des animaux. 


Des donnees cartographiques portant sur Pensemble de cette commune sur 
Poccupation des sols de deux villages (Vall ef a/, 2006) et un denombrement 
des herbivores montrent, en extrapolant 3 partir des observations faites 
sur les deux villages, une occupation des sols par les cultures de 57 76 
de la surface, de 3876 par les zones de savane et foret dont un tiers sur 
affleurements de cuirasses, soit un territoire proche de la saturation sur 
le plan agricole. Eeffectif des herbivores en 2009 €tant de 39700 tetes, 
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equivalent a 21000 UBT, la charge animale est de 0,24 UUBT/ha en excluant 
les foröts classees des surfaces utilisables par les animaux. La demande en 
fourrages est de 420006 MS (d”apres les estimations proposees p. 99). 


La premiere saison est celle des cultures, Vespace parcouru par les troupeaux 
est limit€ 3 pres de 45 000ha de forets, savanes et fachöres, soit une charge 
de 2,1 UBT/ha.Durant cette periode de six mois, allant des premiğres pluies 
3 1a fin des recoltes, les herbivores disposent de fourrages feunes mais en 
faible quantit€ les deux premiers mois. Ensuite, ils disposent d”une biomasse 
de valeur nutritive moyenne, estim€e entre 45 000 et 60000 tonnes dont 30 a 
40 76 seront consommeös. Theoriquement, la charge proche de 2UBT/ha est 
possible. Des transhumances sont neanmoins observees pour les troupeaux 
importants d”eleveurs et de quelques agro-eleveurs cherchant a limiter les 
conflits entrain€s par les incursions des animaux dans les cultures et par 
les difficultes d”acces aux paturages du fait des passages ö emprunter entre 
les parcs et les cultures. Ces transhumances a des distances inferieures a 
100km sont aussi observees lors d”hivernages avec une pluviometrie faible. 
La charge au cours de la saison des pluies peut donc etre estim€e inferieure 
ö 2UBT/ha du fait de la difficult€ de gerer les troupeaux dans un espace a 
forte occupation agricole. 


La seconde saison se deroule apres les recoltes, en saison seche, alors que 
Pensemble de Pespace communal peut etre parcouru par les troupeaux, 
hors forets classees theoriquement. Eespace utilisable est alors proche de 
80 000 ha, soit une estimation de biomasse consommable de 41000 tonnes 
pouvant correspondre 3 la demande des 21000UBT preösentes durant cette 
saison post-r€colte. Les auteurs mentionnent cependant des transhumances, 
car Finsuffisance des ressources fourragöres et les difficultes d”acces a des 
points d”eau obligent une partie des proprietaires d”herbivores, notamment 
les eleveurs et quelques agro-eleveurs, ö rechercher d”autres ressources 
fourragöres. De mauvaises pluies et les feux limitent les quantit€s de matitre 
seche. 


Cet exemple met en evidence des niveaux de charges animales €eleves en 
saison des plufes et certainement les limites des charges permises comprises 
entre 0,25 et 0,5 ha/UBT selon les saisons. II montre aussi la difficulte 
d”identifier un espace coherent utilist par un ensemble d”herbivores de 
biomasse animale connue pour la conduite des troupeaux dits c d”elevage 5, 
les eleveurs ont besoin de parcours sur un espace depassant celui defa 
important de la commune. Qu en sera-t-il lorsque ces zones exterieures 3 la 
commune seront en partie mises en culture ? 


II est interessant de constater que sur les villages de Koumbia et VValiy, il est 
distribu€ en moyenne aux bovins de trait 39kg MS/UBT/an de tourteau de 
coton par les agro-eleveurs et les gros agriculteurs, et 48kg MS de tourteau a 
quelques vaches par les eleveurs et les agro-6leveurs. Ceci montre un döebut 
d”intensification ciblee sur deux types d”animaux. 
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Les bilans fourragers 


Pour €tablir un bilan fourrager -cressources alimentaires - perfor- 
mances animalesə”, il faut considerer d”une part les besoins des 
animaux, d”autre part la mati6re söche disponible et econsommable” 
des fourrages et des autres aliments. 


Les besoins des animaux sont etablis pour les differents groupes 
d”age des animaux d”un troupeau a partir des besoins en öenergie 
calcules en ponderant les performances annuelles variables selon les 
saisons. Ils sont convertis en quantit€ de matiöre söche a partir d”une 
teneur moyenne en energie des aliments sur Pannee. Ils sont alors 
exprim£ös en kg MS ingör€e//four/100 kg de poids vif ou par UBT ou 
par lot ou troupeau. La consommation de mati6re seche en systeme 
d”elevage extensif sur parcours sahelien et soudanien est estim€e a 
2,1kg MS/100 kg de poids vif// soit pres de 1,925 MS/UBTVan. 


Les demandes en matiöre söche doivent öEtre €tablies pour les 
differents systemes d”elevage. Sur la base de la composition de 
troupeaux de 100 tetes, elle est de 138tMS/an pour les bovins, de 
216tMS/an pour ovins et caprins, de 160tMS/an pour les droma- 
daires, de 145tMS/an pour les chevaux et 7TÜtMSy/an pour les önes. 
Ces donnees permettent de calculer rapidement la demande totale 
de mati6re söche a differentes €chelles. 


Dans les systemes d”elevage amöliores avec complements alimen- 
taires agro-industriels, les quantitös de fourrages ingeres augmentent 
de prös de 10 €? en saison söche. 


Dans les systemes d”€levage intensifs, un troupeau laitier de 100 tetes 
(dont 50 vaches laitieres en age de reproduire, production moyenne 
de 4000kg de lait), 310 t/an d”aliments sont nöcessaires. 


Les apports en mati6res azotöes sont deduits des teneurs en azote 
contenues dans les aliments. Ils sont souvent inferieurs aux besoins 
des animaux et representent un facteur limitant mafeur tant pour 
Putilisation optimale des fourrages que pour les productions animales. 
II en est de meme pour les mineraux. 


Loffre en mati6re söche de fourrages naturels et des espaces cultives 
est etablie 3 partir des superficies des zones agro-climatiques qu”il faut 
delimiter, des rendements de matiere söche estimös selon diverses 
methodes et de la proportion de la matiere söche ing€r€e par rapport 
3 celle disponible, soit une quantit€ de mati6re seche cconsommable . 


—- 
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Loffre en sous-produits agro-industriels doit aussi ötre connue, 
notamment pour prevoir ”approvisionnement des €levages amöliorös 
et intensifs, et dans les ann€es 3 faible pluviometrie pour prevoir 
quelles quantites peuvent etre allouces aux troupeaux conduits en 
extensif. Ce sont principalement des sous-produits provenant de 
Pusinage des ol€agineux et des cer6ales. 


Etablir un bilan ressources-productions animales reste un exercice 
difficile 6tant donn€ la mobilite des troupeaux, la variabilite des 
espaces parcourus et des valeurs nutritives des fourrages souvent 
complexe a cerner. Mais, cela permet de degager des tendances utiles 
pour des decisions techniques et economiques tant pour les eleveurs 
que pour les decideurs locaux, r€gionaux et nationaux. 
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Figure 1.1. 


Carte de densit€ des bovins (d”apres VVint et Robinson, 2007). 
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Figure 1.2. 
Carte de densite des petits ruminants en Afrique 
(d”apres VVint et Robinson, 2007). 
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Figure 3.1. 
Les zones climatiques dans I/hemisphere nord de TAfrique intertropicale 
(source : Maidment et al., 2014). 
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Figure 6.1. 
Les agglomerations urbaines de plus de 10 000 habitants en 2010 
(source : Pesche et al,, 2016). 
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Figure 6.3. 
Les grands flux de commerce de betail et de viande de ruminants 
en Afrique intertropicale. 


Parcours saheliens — 


Photo 1. 
Paturage (steppe) en saison des pluies en zone sahelienne, 
dans la region du Ferlo, Senegal (€ lonathan Vaissieres, Cirad). 


Photos 2 et 3. 

Paturages saheliens 

de saison seche avec 
dominante de graminees 
annuelles, et des densites 
variables de ligneux 
(Balanites aegyptiaca photo 2, 
Calotropis procera photo 3). 
Bovins et ovins consomment 
preferentiellement 

des herbacees. 

Region du Ferlo, Senegal 

(€ Alexandre lckovvicz, Cirad). 


— “ . 
—— - Parcours soudaniens 


Photo 4. 

Paturage soudanien de saison des pluies : les troupeaux paturent en dehors 
des zones de cultures et en grande partie dans les foröts claires, 

dans la region de Kolda, Senegal (O Eric Vall, Cirad). 


Photo 5. 

Paturage soudanien de debut de saison seche : les troupeaux paturent 
dans les savanes et les forets claires, dans la region de Kolda, Senegal 
(€ Alexandre lckovvicz, Cirad). 


Parcours soudaniens ğı —— 


Photo 6. 
Parcours sur les champs recoltes en zone soudanienne. Les ruminants 
consomment les adventices et les feuilles des tiges de cereales : les rations 
ingerees sont de bonne valeur alimentaire durant quelques semaines 

en debut de saison seche, Burkina Faso (O Eric Vall, Cirad). 


Les feux 


Photo 7. 


Feu en zone soudanienne. S“l est precoce, il peut permettre des repousses 
de graminees perennes. Si le feu est tardif, il provoque une perte de biomasse 
importante, Burkina Faso (O Eric Vall, Cirad). 
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— -. Elevage des petits ruminants et stabulation en plein air 


Photo 8. 

Parc de petits ruminants 
en zone sahelienne en 
systeme agropastoral pour 
un troupeau sedentaire. 
Cet €levage contribue 

a la d3iversification 

des productions agricoles 
et a la diminution de 

la vulnerabilite des menages 
pauvres, Senegal 

(€ Renaud Lancelot, Cirad). 


Photo 9. 

Mise au piquet de 

chevres au cours de la 
saison des cultures en 
zone soudanienne. Les 
petits ruminants sont 

une voie d”amelioration 
des regimes alimentaires, 
des revenus monetaires et “3 
de constitution de capital, 53 
notamment dans les petites pı 
exploitations, Burkina Faso ə 
(O Eric Vall, Cirad). : 


Photo 10. 

Animaux (bovins et ane) 
iİntegres au systeme 
agropastoral, complementes 
en fourrage vert, 

delta du Nil, Egypte 

(€ Philippe Lhoste). 


Collecte de pailles et de fanes et traction animale 5 - 


...—. 
Photo 11. 


Collecte de paille de mais pour stockage a lexploitation, pour des usages 
divers dont la complementation en saison söche chaude, Burkina Faso 
(€ Eric Vall, Cirad). 


Photo 12. 
Transport attele des residus de recolte destines a 
etre stockes a Vexploitation pour complementation, 
litiere, fumier, etc., Burkina Faso (€ Eric Vall, Cirad). 


.-. Stockage, embouche et etable fumiere 


Photo 13. 

Stockage de fanes d”arachide, 
fourrage de moyenne a 
bonne valeur nutritive destine 
a quelques animaux (vaches 
en lactation, moutons en 
engraissement, animaux 

de trait). Ferlo, Senegal 

(O Alexandre lckovvicz, Cirad). 


Photo 14. 

Bovins de trait stabules pour 
une finition avant abattage. ” 
Ces animaux integres 

a Vexploitation agricole 
fournissent de Tenergie 
(culture attelee et transport) 
et produisent du fumier 
dans une exploitation 
agropastorale, Burkina Faso 


(€ Philippe Lhoste). 7 i 


Photo 15. 
Etable fumiöre 


Photo 15bis. 
Fosse fumiere a Koumbia, 
Burkina Faso 

(O Eric Vall, Cirad). 
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Photo 16. 


Distribution des fourrages en saison söche, Burkina Faso 
(O Eric Vall, Cirad). 


Photo 17. 

Distribution d”un aliment complementaire riche en energie, azote et 
mineraux a des vaches pour ameliorer ou maintenir leur lactation. C.est une 
voie principale de Vamelioration des productions animales des herbivores 

a ce iour, Richard-Toll, Senegal (O lean-Daniel Cesaro, Cirad). 


.—.. Abreuvement 


Photo 18. 

Mare temporaire en zone sahelienne assurant İ”utilisation des parcours 
saheliens au cours de la saison des pluies et en debut de saison seche. 
Elles peuvent ötre amenagees, surcreusees, Tchad 

(€ Alexandre lckovvicz, Cirad). 


Photo 19. 

Les puits permettent acces a des nappes /usqu”a une profondeur de 25-30m. 
İls sont essentiels pour İ”utilisation de parcours en saison seche et pour 
fournir Veau necessaire aux menages dEtleveurs. Leur usage peut ötre source 
de conflits entre les utilisateurs, Tchad (O Alexandre İckovvicz, Cirad). 


Abreuvement $... . 


Photo 20. 
Abreuvement des troupeaux au forage Tatki, Senegal 
(O Alexandre lckovvicz, Cirad). 


Photo 21. 


Des concentrations elevees d”animaux ont lieu autour des forages 

qui peuvent atteindre des debits de 75 m?/heure. Leur utilisation demande 
des pompes qui necessitent de Tentretien, de Venergie et du personnel, 
Un enieu est Torganisation de ce fonctionnement par des groupements 
d"utilisateurs, par les services publics, forage de Tatki, Senegal 

(O Alexandre lckovvicz, Cirad). 


—— La filiere viande : les marches 


Photo 22. 

Le marche a betail, lieu 6conomique et social d“echanges entre producteurs, 
intermediaires et marchands : structure essentielle de la filiöre viande. 
Marche de Dahra, Senegal (€ lean-Daniel Cesaro, Cirad). 


Photo 23. 
Negociations entre les differents acteurs des marches, a Niono, Mali 
(€ Christian Corniaux, Cirad). 


La fili6re viande : transport 5. 
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Photo 24. 
Convoyage de bovins sur pied destin€es aux marches et aux abattoirs, Senegal 
(O Guillaume Duteurtre, Cirad). 


Photo 25. 
Un camion cargo pour le transport du betail 
(€ 1ean-Daniel Cesaro, Cirad). 


a sara tait ta traite 


Photo 26. 
La traite, point de depart de la filiere, Senegal (O Bernard Faye, Cirad). 


Photo 27. 
Traite de zebu, region de Niamey, 
Niger (O Bernard Faye, Cirad). 


La filiöre lait : la collecte Şə... 5 


Photo 28. 
Une etape delicate en zone rurale. Collecte artisanale a Niono, Mali 
(€ Emmanuel Daou). 


Photo 29. 
Collecte organisee par une laiterie : La laiterie du berger, Senegal 
(€ 1ean-Daniel Cesaro, Cirad). 
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-. -. La filiere lait : organisation et transformation 


Photo 30. 
Du producteur a la laiterie (conservation, transformation), a la distribution, 
au consommateur final (O Laiterie du Berger, Senegal). 


Photo 31. 
Laiterie de Fada d”une capacite de traitement de 3 0001 de lait par our, 
Senegal (€ Guillaume Duteurtre, Cirad). 


o. Environnement et elevages 
des herbivores 


Prevoir les productions animales va de pair aufourd”hui avec 

Pestimation des impacts de troupeaux sur P”environnement 

O local et global. Les ruminants produisent en effet des quantit6s 

importantes de gaz a effet de serre (GES) mais, d”un autre cöte, 

ils contribuent largement aux transferts de fertilite et A la four- 

CI niture d”energie dans les systemes agropastoraux. Au-dela des 

aspects zootechniques, sociaux et economiques, il est devenu 

nöcessaire de considerer les impacts positifs et negatifs des elevages 
des herbivores sur ”environnement. 


Les interactions et les transformations entre la ressource primaire, le 
ruminant et son environnement sont reprösentees a la figure 5.1. Cela 
montre un ensemble de flux de matiöre organique et de min€raux entre 
le sol, 1a vegetation et Panimal, II en resulte des transformations en 
produits animaux, des effluents et des gaz issus de divers metabolismes 
et des fermentations. Ces derni6res sont importantes chez les herbivores. 


CO, CH, Atmosphere N.O 
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Figure 5.1. 
Flux de matiere organique (MO), de mineraux (MXx) et de GES (CH, CO, N,O) 
entre les vegetations, le sol, Vanimal et Fatmosphere (dessin OE. Vall). 


CO, 
Sol 


Le developpement des €levages des herbivores augmente ces flux 
qui peuvent aboutir a des bilans en carbone ou en azote, positifs ou 


ö. 
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negatifs. Ila donc des impacts sur Penvironnement global de la planete 
et des impacts locaux a Pechelle des parcours et des territoires. 


Lenvironnement global 


lli Contexte global du changement climatique 


Les elevages des herbivores sont 3 ce ?our conduits dans un environ- 
nement global qui subit des changements climatiques caract€rises par 
une augmentation des tempratures moyennes et des modifications des 
regimes des plufes. Les activites humaines sont de plus en plus conside- 
r6es responsables de ces changements rapides a Pechelle de Pevolution 
de la terre. Les activit6s agricoles participent a ces modifications. 


Le rechauffement est en grande partie dü aux gaz a effet de serre , 
leur concentration de plus en plus elevee dans Patmosphere diminue 
les 6changes de chaleur avec Pespace et contribue 3 Paugmentation 
de la temperature moyenne sur la terre. Les trois principaux gaz a 
effet de serre sont le gaz carbonique (CO,), le methane (CH)) et le 
protoxyde d”azote (N,O). Cette hausse thermique se manifeste aussi 
dans les oc6ans et retentit sur les grands courants entrainant des 
perturbations dans les precipitations (secheresse, ouragan, chute de 
pluie forte et bröve). 


lli Production de gaz a effet de serre chez les herbivores 


Les herbivores sont producteurs de gaz 3 effet de serre. Les processus 
de degradation et de digestion des fourrages chez les ruminants abou- 
tissent en partie 3 la production de methane (CH)), consequence de la 
degradation plus ou moins importante des parois membranaires dans un 
milicu ana€robie (le rumen etle colon). A un moindre degr6, les equides 
produisent €galement ce gaz dans leur colon. Les animaux expulsent ce 
methane enterique par eructation et dans les feces. Cette production de 
gaz est d”autant plus importante que le regime comprend une part €levee 
de fourrages a forte teneur en parois, ce qui est le cas des gramin€es 
naturelles en zone tropicale et des pailles des espaces cultiv6s , entre 8 et 
10 ?£ de la quantit€ d”energie ing€ree par les ruminants est transformee 
et perdue sous forme de methane avec ces regimes. 


Les herbivores, comme tout animal, liberent du gaz carbonique (CO,) 
provenant de Tutilisation metabolique des aliments et excretent de 
Pazote, dont du N.O. Dans les zones d”€levage, les productions de 
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CH, CO, et N.O proviennent aussi de la fertilisation appliqu6e sur 
les cultures de prairies et de champs cultives pour les aliments des 
animaux. La deforestation r€ealisee pour la mise en valeur de prairie 
entraine €galement des emissions de GES. 


lb Bilan des gaz a effets de serre 
provenant des animaux d”elevage 


Plusieurs synthöses visant 3 faire le bilan des gaz 3 effet de serre 
provenant des animaux et des €levages ont €t€ effectu6es a Pechelle de 
sous-regions, de continents et de la terre entiere par la FAO (Steinfeld 
et al,, 2006: Gerber ef al., 2013). Eensemble des elevages a produit 
7,1Gt €q. CO, (6quivalent CO.) en 2005, soit 14,5 77 des gaz 3 effet de 
serre d”origine anthropique. 


Les bovins €levös pour la production de lait et de viande contribuent 
pour 65 76 a ces emissions, les petits ruminants a 6,5 7c, le methane 
(CH) provenant du rumen et des fermentations dans les feces en 
constituant presque la moiti€. Les elevages des ruminants dans les 
systemes d”elevage a Therbe (grazing system, voir chap. 2) seraient 
responsables de 20 ?£ des emissions totales de gaz 3 effet de serre des 
€levages, soit 1,42Gt €q. CO.. 


En Afrique intertropicale, la production de gaz 3 effet de serre par 
les ruminants est voisine de 300 millions t öq. CO,, soit 6 7? des gaz a 
effet de serre produits par V”ensemble des ruminants dans le monde 
et pres de 4 €? des ömissions des ölevages mondiaux. Si cette quantite 
est limit€e, elle est relativement importante par rapport aux produc- 
tions de lait et de viande de TPAfrique intertropicale (voir chap. 1). 
La moyenne mondiale de production d”eq. CO, pour la production 
de viande bovine est de 46,2kg eq. CO,/kg de carcasse , en Afrique 
intertropicale, elle est de 70 kg eq. CO,/kg de carcasse, ce rösultat est 
proche de ceux obtenus pour P”Amerique latine et PAsie du Sud. Dans 
la plupart des autres grandes regions du monde, elle est inferieure a 
30kg €q. CO,/kg de carcasse. 


Quant A la production laiti6re, la moyenne mondiale est de 
2,8kg öq. CO,/kg de lait, en Afrique intertropicale, elle s”eleve a 
9kg öq. CO//kg de lait. Les auteurs de la FAO montrent que les emis- 
sions sont voisines de 12 kg d”eq. CO,/kg de lait pour des vaches ayant 
une production inferieure ö 500 kg et qu”a partir d”un rendement de 
3000 kg de lait, Pemission est egale ou inferieure a 2kg d”eq. CO,/kg 
de lait (fig. 5.2) (Gerber ef a/, 2013). 


—. 
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Figure 5.2. 
Relation entre la production de lait et les emissions kg eq. CO,/kg de lait 
(Gerber et al, 2013). 


Pour les petits ruminants, P”emission de gaz a effet de serre en rapport 
avec la production de la viande est de 23,8 kg eq. CO,/kg de carcasse 
dans le monde et voisine de 32kg 6q. CO,/kg de carcasse en Afrique 
intertropicale. Pour la production de lait, les emissions sont estimöes a 
6,4 kg q. CO,/kg de lait en moyenne dans le monde, et 3 7kg €q. CO// 
kg de lait en Afrique intertropicale. 


Ces chiffres sur la part des öemissions de gaz a effet de serre des rumi- 
nants eleves en Afrique intertropicale tiennent ö la faible digestibilite 
des aliments et a la productivit€ limit6e des animaux : une production 
de lait de quelques centaines de kilos par an, un poids a Pabattage 
faible, des animaux conserv£es fusqu”a un öge avanc€. 


lb La perspective d”ameliorer le stockage du carbone 


H faut cependant developper les connaissances sur ces emissions et 
sur les possibilites de reduire les volumes de gaz a effet de serre. Le 
sol represente, aprös les oc6ans et les reserves d”energie fossile, le 
troisieme plus important stock de carbone (C) planetaire, loin devant 
la biomasse a€rienne des vegetaux. Les paturages qui occupent 30 76 
des terres ömerg£6es pourraient stocker 0,3 milliard t/an de carbone 
organique — soit prös de 4 96 des emissions globales anthropiques de 
gaz 3 effet de serre — les forets 50 66 et les cultures 10 76. 
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İmpacts sur Uenvironnement local 


lb İmpacts sur Vecosysteme pature 


La pression 6cologique de Pelevage depend non seulement du nombre 
d”animaux en pature, mais aussi du systeme d”elevage. La mobilite 
saisonniere et la transhumance sont favorables 3 une bonne utilisation 
de la vegetation, car le berger arbitre les choix de mobilit€ les plus 
profitables 3 ses animaux, ö leur bonne sante et ö leur bonne alimen- 
tation. C”est en meme temps une façon d”exploiter les ressources de 
façon moderee et bien repartie dans Pespace. 


Au contraire, les contraintes 3 la libre döcision des bergers entrainent 
localement des sefours trop longs des troupeaux, ce qui risque de 
causer du surpaturage. Les principales contraintes sont la reduction de 
Pespace pastoral limite notamment par les terres cultiv6es, les obstacles 
(souvent places a dessein sur les trafets des parcours des troupeaux 
bovins et sur les couloirs de transhumance) et le manque de points 
d”eau. Le peril le plus important qui peut en rösulter est "accroissement 
du nombre et de Fintensit€ des conflits, fusqu”a 1a mort d”animaux 
voire la mort d”hommes, entre pasteurs et agriculteurs, entre pasteurs 
et agropasteurs, entre pasteurs et forestiers, etc. 


En prenant une periode de temps assez longue (20-30 ans) et en consi- 
derant la vegetation et Pensemble de Pecosysteme, un bilan peut etre 
propose en comparant les elements favorables a Pecosysteme et les 
elements dommageables ou, pour simplifier, les impacts positifs face 
aux impacts negatifs. Les etudes diachroniques sur des intervalles de 
temps suffisants permettent d”evaluer les evolutions. Souvent, sur le 
möme €lement de Tecosysteme, les effets positifs et negatifs interferent 
et Pimpact final depend de Tintensit€ des pressions öcologiques. En 
voici un aperçu dans le tableau 5.1. 


lli Charges animales et dynamiques 
des vegetations naturelles 


Le passage des herbivores dans les paturages laisse des traces recon- 
naissables : une partie de la biomasse vegetale est consommete, les 
branches basses d”arbres et arbustes d”interet fourrager sont defeuil- 
İ€es yusqu”a la hauteur maximum d”accessibilit€ , le sol est tass€ par 
pietinement, marque par les empreintes des sabots, des defections sont 
dissemin€es, les troupeaux en mouvement soulevent de la poussitre. 
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Tableau 5.1. Aperçu des impacts de Pelevage sur Pecosysteme patur€. 


Element 
de Pecosysteme 


Impact 
plutöt positif 


Sur la vegetation 


Sur les feux 
de brousse 


Les animaux disseminent des semences herbacöees 
et ligneuses. 

Le pi6tinement contribue a la pönetration 

des semences dans le sol. 

La coupe des gramin€es vivaces accroit le nombre 
de refets. 

Le paturage moder€ maintient un large couvert 
herbace utile ö Pelevage face 3 la competition 

des ligneux, il limite Pembroussaillement. 


La biomasse combustible est reduite fortement 
par le püturage. 

Les €leveurs sont enclins a proteger les ressources 
fourragöres des feux en zone sahelienne. 


Sur la structure du sol 


Le pied des animaux brise les croütes de battance 
et aöre les sols meubles 


Sur la matiöre organique 
du sol et la fertilite 


Si le betail stationne quelque temps, il y a depöt 
de d€fections fertilisantes. 


Sur Poceupation des sols 


Developpement de Fassociation agriculture-€levage. 


Sur les gaz 
a effet de serre 


Le CO, emis par Pelevage est grosso modo recupere 
plus tard par les nouvelles croissances de vegetaux. 


Sur la diversit€ 
biologique 


La flore pastorale est riche et varice en comparaison 
de celle des zones cultiv6es. 

Le betail et la faune utilisent des ressources 
semblables, elles peuvent cohabiter tant que 

les densites animales ne sont pas forfes. 


Sur les eaux 
de surface 


La consommation en eau du betail est minime 

en comparaison de ce qui est perdu dans le sol 

et par evaporation. 

Texploitation de certaines mares par les 
herbivores contribue ö rendre le fond plus etanche 
aux infiltrations. 


Les points d”eau, lieux de forte concentration, sont trös pi6tinös, parfois 
ravin6s par Perosion, la vegetation est degradee, voire absente, et, si 
Pon ny prend garde, TPeau est polluee par les defections. De façon 
plus discrete, le betail transporte des semences de plantes indösirables, 
parfois des parasites et des maladies. 


Les impacts legers sur le sol, les plantes et Peau sont estompös ou 
regulös avec le temps grüce a divers m€canismes naturels : capacit€ de 
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Impact 
plutöt negatif 


Le paturage reduit la capacite de photosynthöse et parfois de reproduction 
des plantes fourragöres encore verftes en faveur des espöces concurrentes 
non consommees. 

Le surpaturage reduit la couverture vegötale herbac€e et ligneuse. 

Le paturage peut empöcher certaines plantes annuelles de venir a graine 
et donc de se reproduire. 


Les bergers brülent parfois la savane soudanienne pour obtenir des repousses 
vertes trös riches. 


Le pi6tinement du betail tasse certains sols en surface et les asphyxie. 


Si le betail pature sans sefourner, carbone et minöraux sont prelevös et deplaces 
vers des zones de concentration. 


Conflits pour Pusage des espaces, diminution des aires des paturages naturels. 


Le CH, et le N,O ömis partent dans Patmosphere et contribuent aux GES. 


Le betail favorise parfois Petablissement d”espöces envahissantes concurrentes 
3. la flore locale. 

Le surpaturage tend 3 favoriser les espöces dominantes et a restreindre 

la diversit€ floristique. 

Le betail entre en concurrence pour le fourrage avec les herbivores sauvages. 
Le betail reduit ou degrade les habitats de la faune sauvage. 


Le betail a Pabreuvement souille Peau en y pönetrant. 
Le betail au bord des cours d”eau degrade les berges. 


repousses ou de regöneration des plantes, activite de la macrofaune du 
sol qui aöre les terres tass€es et incorpore la mati6re organique dans 
les horizons superficiels, presence d”insectes coprophages qui font 
disparaftre les bouses, lent depöt des sediments et renouvellement de 
Peau dans les eaux superficielles. Mais si les impacts sont importants 
3 cause d”une charge animale forte ou prolongöe, les mecanismes 
naturels de regeneration ne suffisent pas et les signes de degradation 


. 
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s”additionnent et deviennent permanents. C”est le surpaturage, et 
le debut d”un cercle vicieux : Pecosysteme perd de sa vitalit€ et les 
degradations successives s”aggravent. C”est une des consequences du 
developpement numerique des troupeaux de ruminants. 


İmpacts de la predation sur les vegetaux 
selon Vintensite des prelevements et la saison 


Une herbe annuelle tres feune encore peu racin6e peut ötre arra- 
chee. Par un prelevement important dü aux fortes densites animales 
conduisant bovins, ovins et caprins 3 brouter massivement les espöces 
appetees, une plante annuelle peut aussi €puiser ses rT€serves, avec 
pour consequence Pimpossibilite de poursuivre son evolution vege- 
tative et d”atteindre le stade grenaison. Les especes a eycle vegetatif 
court vont alors se developper, ce sont des espöces moins efficaces 
contre Perosion tant en saison des pluies qu”en saison söche. Si Pherbe 
est fuste sectionn6e, la consequence pour la plante depend de sa 
capacit€ 3 repousser ou a se reproduire par graines. Une fois söche, 
la gramin€e annuelle peut etre röcoltee sans dommage. La biomasse 
laissee (souches, racines et litieres) assure une certaine protection 
du sol contre Pardeur du soleil, Pevaporation, Perosion 6olienne et 
hydrique : incorpor€e peu a peu dans la terre, elle contribue au renou- 
vellement de la mati6re organique du sol, donc de sa fertilit6. 


Exemples de Fimpact du surpəturage des parcours saheliens (Boudet, 
1991): 

- disparition d”iristida mutabilis au profit d”une petite graminöe 3 
eycle de developpement trös court, Tyragızs berteronianus, peu appet€e , 
- remplacement de gramintes annuelles par Zorzia glochidiata, plante 
bien appet€e que les bergers recherchent en saison des pluies. Peu 
resistante au pietinement, au ruissellement, au vent en saison seche, 
elle disparafit par grandes plaques, ce qui peut entrafiner un glaçage des 
sols et une denudation pouvant aboutir ö la mort des ligneux. 


Les gramin£es vivaces ont la capacit€ de produire de nouvelles repousses, 
SOit aprös coupe, soit aprös feu. Une fois müres, elles perdent gönera- 
lement beaucoup de leur appetibilit€ et de leur valeur fourragöre. Mais 
cette biomasse peut neanmoins servir de fourrage, notamment si Panimal 
trouve des proteines dans des vegetaux complementaires comme les 
feuilles d”arbustes. Les feux de savane detruisent la biomasse disponible, 
mais tant qu”il reste de Phumidit€ dans le sol, des repousses peuvent 
apparaftre, de trös bonne qualite, möme si la quantit€ est limitee. Les 
feux permettent aussi de contröler la multiplication des ligneux et de 
maintenir un certain €quilibre entre le couvert herbace et les ligneux. 
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Le pietinement compacte Phorizon superieur du sol et lui fait perdre 
une partie de sa capacite de penetration de Peau en profondeur, 
les eaux de pluies stagnent ou ruissellent au lieu de r€ealimenter les 
reserves en eau. Le pi6tinement se produit sur tous les sols : si celui- 
ci est compose d”elements fins et s”il est humide, le tassement peut 
aller fusqu”au glaçage superficiel, avec encroütement. Ce phenomöne, 
fröquent en terre limoneuse, reduit les capacites de germination et 
Palimentation en eau des plantes herbacees et ligneuses:, le couvert 
vegetal s”eclaircit ou disparaft. Une fois la terre söche, le tassement est 
peu intense, mais le pictinement mobilise les elements fins facilement 
repris par P”erosion sous forme de poussieres ou de s€diments. Les 
€troites pistes de passage que le betail aime 3 suivre pour se deplacer 
sont parfois des points de depart de griffes d”erosion. 


Effets du surpaturage 


En zone sahelienne, ol dominent les graminöes annuelles, on observe 
de grandes €tendues indurees en surface. Si le sol est tres sableux, 
la degradation ne concerne guöre İle sol, mais surtout la flore, qui 
s”appauvrit, par exemple, par la rarefaction des gramin€es vivaces et 
la disparition des ligneux. 


En region soudanienne, il n”est pas rare de constater la disparition 
des meilleures gramin€es fourragöres, Peclaircissement du couvert, 
et Pinvasion des strates arbustives par des regönerations de ligneux, 
d”arbrisseaux et d”espöces subligneuses qui finissent par faire concur- 
rence aux graminöes : c”est "embroussaillement. La vegetation perd 
de sa valeur pastorale et le gardiennage des animaux devient difficile. 


lb Röle des herbivores dans les cycles 
du carbone et de Vazote 


Bilan de carbone sur les parcours et les prairies 


Etablir le bilan carbone d”un paturage est complexe et nöcessite 
une approche 6cosystemique ainsi que de nombreuses mesures 
(Assouma, 2016). II faut considerer les differents compartiments 
emetteurs, transformateurs et stockeurs de la matiere organique. 
Dans le cas des parcours, il faut donc tenter de quantifier les 6changes 
entre les sols, les vegetations et les animaux (fig. 5.1). Cela peut ötre 
complete par Pestimation des emissions et des transformations lices 
aux usages des populations d”€leveurs et d”agro-€leveurs et des usages 
d”energie fossile. 


— 
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Les sols contiennent une grande quantit6 de carbone 3 Pechelle de la 
terre. II est important qu”ils conservent ce carbone afin de limiter les 
productions de gaz a effet de serre, et qu”ils gardent la possibilite de le 
stocker. Le carbone constitue prös de 50 €£ de la matiere organique qui 
est essentielle pour la fertilit€ des sols. Elle assure le developpement 
d”une microflore et d”une microfaune qui entrainent la mineralisation 
de certains de ses composants, contribuant ainsi aux apports nutritifs 
des plantes. Elle a aussi un röle dans la structure des sols. 


Les sols des espaces arides et semi-humides d”Afrique intertropi- 
cale sont peu riches en mati6re organique : en zone söche, la teneur 
moyenne est comprise entre 0,4 et 0,5 72, soit pres de 0,25 “2 de 
carbone. En zone soudanienne, elle peut atteindre 1 96. II est important 
que les sols puissent rester a ce niveau de matiöre organique. 


Les vegetaux captent du CO, et, par leur capacite de photosynthöse, 
produisent de la mati6ere organique principalement sous forme de 
constituants membranaires et de bois. Les apports en matiöre orga- 
nique au sol se font principalement par les racines des herbacees et des 
ligneux, les döbris vegetaux (pailles principalement), les divers organes 
a€riens des arbustes et des arbres. Les herbivores contribuent ö ces 
apports par leurs excrements, qui sont repartis de façon heterogene sur 
les parcours et sont difficiles 3 quantifier. Ces elements sont ensuite 
decomposös et stockös plus ou moins profondement dans le sol, 


Les herbivores transforment une partie de la vegetation herbacee et 
İigneuse en metabolites qui seront utilises par leurs differents organes. 
S”ils conservent une partie de cette matiere organique transformöe sous 
forme de produits animanux (viande, lait, entretien), une part de Penergie 
inger6e est degradöe sous forme de CH, et de CO. Ils sont cexcreteursə? 
de carbone et producteurs de gaz. II est consider€ que le CO, €limine 
par les herbivores est reutilis6 par les vegetaux lors de leur croissance 
dans une quantit€ voisine , le bilan en CO, est €quilibr€ si on considere 
uniquement cette relation animal-vegötal. Ce n”est pas le cas du CH, qui 
part dans Patmosphere et se degrade naturellement sur une periode de 
10 ans. A cela s”afoute le N,O present ou produit dans les feces et Purine. 
Mais les quantites sont faibles, la principale origine du N.O en €levage 
etant les cultures pour les aliments du betail peu developpöes en Afrique 
intertropicale, et les fumiers et lisiers des animaux en stabulation. 


Le methane est Pelement mafeur de perte de carbone dans les systemes 
d”elevage extensif. La part du carbone integr€ par P”animal dans ses 
tissus et les produits est inferieure 3 10 kg/an, reprösentant un faible 
prelevement de cet element. 
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Peu de bilans de carbone ont €te faits sur les parcours d”Afrique inter- 
tropicale. Pour certains, ce bilan est negatif , il y a plus d”exportations 
de carbone que de stockage dans le sol et dans la vegetation, et une 
diminution du carbone dans les sols. Pour d”autres, le bilan est a Pequi- 
libre (Assouma, 2016). Ce bilan doit ötre r€alis€ par une approche 
systemique d”un territoire pastoral ou d”une region. 


II est certain que dans cet ensemble sol-vegetation-animal, les equi- 
libres sont fragiles. Le compactage du sol, par exemple, reduit les 
biomasses vegetales, donc les possibilites de stocker du carbone, le 
surpaturage en döbut de saison des pluies entraine Pelimination des 
racines, ... La coupe des arbres limite les quantites de carbone tant 
pour les animaux que pour les sols. 


Pour conserver et pour ameliorer la sequestration du carbone, si la lutte 
contre 1a deforestation est une prioritet, elle doit s”accompagner d”une 
gestion plus durable des surfaces transform£ees en paturage. Bien que 
Pelevage des herbivores soit peu developpe dans les zones trös humides 
de PAfrique intertropicale, il est interessant de citer des observations 
faites sur le continent sud-americain. Des resultats recents en Guyane 
française montrent que la fonction de stockage de carbone observee dans 
les forets natives peut etre retablie dans des prairies issues de deforesta- 
tion deux döcennies aprös leur mise en place (Blanfort ef a/., 2014). Un 
bilan net des emissions de gaz a effet de serre pour les ann€es 2011-2012 
r€alis€ sur une prairie de 33 ans avec un chargement moyen annuel de 
1tPV/ha montre que la prairie s”avere etre un puits de carbone depassant 
une tonne par an (1,2  0,5t C/ha/an). Les prairies issues de defores- 
tation en Guyane fonctionnent donc comme des öcosystemes stockeurs 
de carbone 3 condition de les perenniser sur plusieurs döcennies. Des 
perspectives d”evolution vers des systemes de production a plus faibles 
impacts et integrant des services 6cologiques apparaissent donc haute- 
ment envisageables pour les systemes herbagers des tropiques humides 
permettant des niveaux de stockage compris entre 2 et 5tC/ha/an. 


La fumure animale et le maintien de la fertilite des sols cultives 


Par rapport au developpement prevu des 6levages dans les systemes 
agropastoraux, il faut souligner Finteret des herbivores par leurs 
apports en fumure organique et minerale et leur röle de transfert de 
fertilite entre les espaces naturels et cultives. Selon Guerin et Roose 
(2017), un zebu öquivalentUBT excrete dans les matiöres fecales et 
Purine 800 3 1000 kg/an de mati6re organique, 400 a 500 kg/an de 
carbone et entre 20 et 35 kg/an d”azote (encadre 5.1). 


—. 
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Fapport aux cultures peut se faire par differentes vofes : 

- directement par les defections des animaux lors des parcours, au 
cours des parcages au piquet sur les parcelles recoltees, pendant leur 
sefour nocturne, du retour du parcours au depart le lendemain : 

— indirectement par le fumier r€colt€ dans des fosses fumi6res, dans 
des stabulations, ou par la poudrette des parcs de nuit, ou encore par 
le compost realis€ dans des fosses oü sont melangös des excrements, 
divers döchets, eventuellement des pailles. Selon les obfectifs de Pagro- 
eleveur, 2 a 3tMS fEcale peuvent ötre deposees sur une parcelle, 
destin€e 3 la culture de mais par exemple, par 50 bovins parquğts la 
nuit durant 30 fours. Les apports sont cependant souvent inferieurs a 
une tonne, et dependent du nombre d”animaux, d”eventuels contrats 
de fumure avec des eleveurs, des capacites de transport de la poudrette 
de parc et du fumier. 


Encadre 5.1 — Des bilans azotes variables 
selon Les pratiques des producteurs dans une zone 
a forte densite humaine au Senegal 


Une €tude a €t€ conduite sur deux terroirs villageois dans le pays Serere 
au Senegal, avec des densites humaines öelevees (180 et 320hab./km?), 
ainsi qu”une forte charge animale (1 et 2,3 UBT/ha). Audoin er al/ (2015) 
rapportent que le betail assure entre 15 et 35 ?£ des entrees d”azote, le fumier 
entre 12 et 1596 par rapport aux entrees totales d”azote. Pendant la saison 
seche, la quantite de depöts des defections est voisine de 2,4t/ha. Fapport 
de fumier est en moyenne de 1,7t/ha. Des engrais mineraux sont egalement 
utilises. Sur les parcelles cultivees, le bilan azote est neanmoins negatif 
(-21kg N/ha) avec des differences notoires entre les parcelles dites de case 
et celles des champs peripheriques. 


A Techelle des foyers et des terroirs, ceux pratiquant Pembouche obtiennent 
les bilans positifs d”azote les plus eleves. Mais il faut noter que Pengraissement 
des animaux se fait avec des aliments concentres, donc cimportes” sur les 
terroirs. Le village oü est presente la quasi-totalite des €leveurs emboucheurs 
presente le disponible le plus €leve en mati6re organique. Les auteurs 
observent que Tutilisation des matieres organique et minerale issues des 
animaux pourrait etre amelior€e, si la collecte des excrements etait realisee 
par la mise en place de fosses fumieres. 


Quelles perspectives et quelles actions ? 


Une analyse prospective sur les emissions de methane par les ruminants 
a et€ faite pour I”Afrique par Herrero ef a/. (2008). 
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lb Limiter Uaugmentation des emissions de CH, 


En considerant les zones de T”Afrique de POuest et du Centre, de P”Est, 
et de la Corne de T”Afrique, les donnees de ces travaux prevoient des 
emissions de CH, qui passeront de 5756 millions t (ann€e 2000) a 
8735 millions t en 2030, soit une augmentation de 3000 millions t. Cela 
est li6 en grande partie a Paugmentation des effectifs dans les systemes 
associant Pagriculture et Pelevage qui seront les principaux emetteurs 
de CH., en particulier, selon les auteurs, dans les zones arides (periode 
de vegetation active inferieure ğ 180 fours) de la Corne de T”Afrique et 
de PAfrique de POuest. 


Des actions de diminution de gaz 3 effet de serre se mettent en place 
dans les systemes intensifs des pays temperes, en particulier par une 
gestion plus appropri6e des effluents, ce quiest possible dans les exploi- 
tations oü est collectee la maforit€ de la masse d”effluents produits, par 
une diminution des intrants, notamment des engraiş, ... 


En systeme extensif oü les troupeaux sont conduits sur parcours, ces 
propositions techniques ne sont pas realisables. Mais des vofes de 
diminution d”emission des gaz a effet de serre sont possibles : elles 
portent principalement sur P”alimentation des animaux et la gestion 
des troupeaux : 

— la principale vofie est d”ameliorer les performances animales dans 
les differents systemes d”elevage en apportant des complements azot€es 
et min€raux, assurant une meilleure valorisation des fourrages ingeres 
(voir chap. 3): 

— la seconde voie est de mieux görer la composition du troupeau 
en ameliorant sa productivit€ par des actions sanitaires qui permet- 
tront des productions plus €levees des vaches, brebis, chevres, ... 
En diminuant la mortalite des feunes, on övite de garder des meres 
improductives sur une annee ou plus, alors qu”elles consomment des 
aliments et produisent des gaz a effet de serre. II faut aussi reduire la 
proportion d”animaux peu productifs des classes d”öge les plus €levees, 
tels des vaches, des taureaux, des beliers , 

— on peut egalement conseiller une meilleure gestion des excrements 
des herbivores par une collecte plus efficace. 


II est possible d”agir sur la flore du rumen en incluant des compos€es 
limitant 1a population des protozoaires presents dans cette flore, 
responsables en grande partie de la production de CH.. Ce sont des 
techniques qui commencent a etre utilisees dans les elevages laitiers 
intensifs. Elles ne sont pas appliqu6es dans les elevages extensifs. 
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lli Favoriser la sequestration du carbone dans le sol 
et le maintien de la biodiversite 


La question du bilan carbone 


Un autre enieu est la sequestration du carbone dans le sol, Dans le 
eycle du carbone (fig. 5.1), le CO, capte par les plantes est en partie 
integr€ dans le sol suite 3 la decomposition des racines et d”une partie de 
Penfouissement des organes aöriens et des feces des animalux. Il y a donc 
des bilans 3 etablir entre les exportations (transformation des fourrages 
par les herbivores, integration de carbone dans les produits animaux, refet 
de CO, dans Fatmosphere lors des feux) et les restitutions faites au sol. 


Peu de bilans ont €t€ faits sur les paturages naturels saheliens et 
soudaniens, et il reste difficile de savoir s”il y a une diminution ou 
une augmentation du stock de carbone dans ces espaces. II est nöces- 
saire d”acquerir des connaissances sur les bilans. Pour les cultures de 
cer6ales, de quelques legumineuses et du cotonnier, en revanche, de 
nombreux bilans en carbone, azote, autres elements mineraux ont 6t€ 
etablis par les agronomes. 


Les services environnementaux 


La sequestration du carbone ainsi que le maintien de la biodiversit€ 
vegetale peuvent ötre considöeres comme des services environnemen- 
taux car ils peuvent etre favorables ö la prservation de Penvironnement 
local et global, 


Ces services pourraient alors etre remuneres par des institutions 
publiques et/ou internationales, des fondations, ... 11 faut que ces 
services soient vöerifiables, comme par exemple la teneur en carbone 
des sols, le maintien des espöces vegetales, Paugmentation des popu- 
lations de ligneux. II est alors indispensable de disposer d”indicateurs 
pertinents, de normes et de moyens de mesure. Si des profets sur de 
petits territoires sont en cours, il manque encore des references pour 
diffuser auprös de nombreux acteurs le paiement de ces services. II faut 
aussi avoir les capacitts de les financer. 


Par ailleurs, ces services peuvent etre contraignants, dans le cas des 
systemes pastoraux, une recommandation importante est le contröle 
des charges, donc des effectifs sur une surface donnee. Dans bon 
nombre de situations par exemple, les €leveurs seraient alors contraints 
soit de d€localiser une partie de leurs troupeaux dans un espace sans 
surcharge, soit de reduire leurs effectifs en commercialisant un plus 
grand nombre de tetes. 


5. Environnement et elevages des herbivores —— 


Environnement et elevages des herbivores 


Les impacts du developpement des effectifs des herbivores portent 
tant sur "environnement global que local, 


A Techelle de la planete, Paugmentation des peuplements de rumi- 
nants oblige ö considerer leur part dans les emissions de gaz ö 
effet de serre et 3 envisager leur diminution. Les herbivores sont 
producteurs de GES, rösultats de la degradation et de la digestion 
des fourrages, notamment les ruminants par le CH, qu”ils emettent. 
Cette production de gaz est d”autant plus importante que le regime 
comprend une part elev€e de fourrages 3 forte teneur en parois, ce 
qui est le cas des gramin£es naturelles en zone tropicale et des pailles 
des espaces cultives. 


Les estimations faites montrent que les ruminants pr€sents en 
Afrique intertropicale emettent 6 76 des GES de Pensemble des 
ruminants sur terre. Si cette quantit€ est limit€e, elle est relative- 
ment importante par rapport aux productions de lait et de viande de 
PAfrique intertropicale : en moyenne 70 kg €q. CO//kg de carcasse 
bovine en Afrique intertropicale et 46,2kg 6q. CO,/kg de carcasse 
dans le monde. Quant a la production laitiere, la moyenne s”elöve a 
9kg 6q. CO,/kg de lait en Afrique intertropicale et 2,Skg öq. CO,/kg 
lait dans le monde. 


Pour diminuer ces quantites ölevtes d”eq. CO//kg de produit animal, 
Pelevage a de r€elles capacit€s d”adaptation tout en offrant €gale- 
ment des potentialites d”attenuation significatives et multiples. 


A Techelle locale des parcours et des territoires, la croissance des 
effectifs a des effets variables sur les vegetations herbacees, ligneuses 
et les sols. Ces effets sont fonction du mode d”€levage, notamment 
de la mobilite des troupeaux et des charges qui peuvent ötre tres 
elev6es du fait de la diminution de FPespace pastoral, consequence 
de Paugmentation des surfaces des terres cultiv6es. Les faits les 
plus marquants sont des modifications des flores herbacees tant en 
zone sahelienne que soudanienne, des risques de surexploitation des 
ligneux, et de compactage des sols. 


A Techelle des systemes de production et des villages, les herbivores 
sont une composante du eycle du carbone au sein d”un €cosysteme 
incluant le sol, les vegetations, les animaux et Fair ambiant. Les rares 
donnees sur les bilans de carbone dans le sol des püturages montrent 
soit un öquilibre, soit une legere diminution de carbone. 
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Les herbivores contribuent aux flux de mati6re organique et de 
minraux, et peuvent etre des facteurs importants dans la gestion de 
la fertilite des espaces cultives. Leur röle peut etre essentiel dans les 
apports de matiöere organique et de mineraux qui seront fonction des 
modes de conduite des eleveurs et des agro-€leveurs pour assurer la 
collecte des defections. 


Pour limiter les effets negatifs sur P”environnement et favoriser 
les points positifs, Pamelioration de Palimentation des herbivores 
est une voife principale : il est necessaire d”apporter des aliments 
complementaires pour fournir les elements qui augmenteront la 
disponibilit€ en nutriments et en consequence les performances de 
croissance et de production laitiere. Au sufet de la conduite des trou- 
peaux, si les surcharges sont a eviter, la repartition des troupeaux 
sur les zones de parcours dotft faire P”obfet d”informations aupr€s 
des €leveurs et de negociations entre les differents utilisateurs des 
biomasses herbacees et ligneuses. Un autre point important est de 
favoriser la proportion d”animaux productifs: la gestion des compo- 
sitions des troupeaux est une vofe de diminution des impacts negatifs 
li6s aux €levages des herbivores. 


ö. Les filieres 

de commerclalısatiıon 

des produits issus de Üelevage 
des ruminants en Afrıque 


La viande, les produits laitiers et les autres produits animaux 
occupent une place centrale dans de nombreuses cultures 
africaines. Cependant, les modes d”alimentation et d”approvi- 
sionnement sont en plein bouleversement, notamment dans les 
villes : apparition de nouveaux produits, hausse du pouvoir d”achat, 
importations croissantes : diversification des usages... Quel est Pimpact 
de ces transformations sur les systemes d”elevage ? Les pasteurs et les 
agropasteurs peuvent-ils saisir les opportunites offertes par İ”essor de 
Peconomie de marche ? Quels sont les nouveaux modes d”elevage agro- 
pastoral en reponse aux mutations des economies africaines ? 


Li 


Pour repondre a ces questions, ce chapitre prösente d”abord les raisons 
qui expliquent la croissance de la demande dans les pays d”Afrique 
intertropicale. Il montre ensuite que les elevages pastoraux participent 
3 Papprovisionnement des marches en viande grüce a des circuits trös 
dynamiquss, et qu”ils alimentent aussi des röseaux d”exportation. Puis, 
le chapitre souligne que les elevages pastoraux et agropastoraux four- 
nissent la mafeure partie des produits laitiers consommes dans ces pays. 


La consommation des produits animaux : 
un marche en emergence 


Malgr€ le faible pouvoir d”achat de ses consommateurs, P”Afrique inter- 
tropicale constitue auyourd”hui un marche en pleine emergence. La 
croissance demographique, Pessor des villes, et la hausse du niveau de 
richesse sont les elements essentiels qui expliquent le regain d”interet des 
firmes internationales et des entreprises locales pour ce marche d”avenir. 


lb Un marche en croissance en depit du faible 
pouvoir d”achat des consommateurs 


La croissance de la population africaine constitue le premier element 
important. La population d”Afrique intertropicale a connu de 1974 a 
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2014 un taux de croissance de 2.7 7e/an, elle a tripl€ pour atteindre 
925 millions d”habitants en 2014. 


LTAfrique dans son ensemble, avec 1,2 milliard d”habitants, est le 
continent dont la population a cru le plus rapidement depuis 2010. 
Cette tendance devrait se poursuivre dans les annees qui viennent. 
On estime que, d”ici 2050, la population africaine pourrait passer a 
2,1 milliards d”individus. Elle representerait alors 2296 de la popu- 
lation mondiale, au lieu de 13976 aufourd”hui (OECD/FAO, 2016). 
Parallelement a cette evolution, la croissance de sa population 
urbaine est extrömement rapide. Elle est passee en 30 ans de 1144 
396 millions de personnes et s”est concentr€e dans les grandes metro- 
poles (fig. 6.1, cahier couleur). Pres de 39 €£ de la population vit en 
ville en Afrique intertropicale. 


Le marche africain est ainsi domin€ par une population relativement 
feune, et trös urbanis€e. Par ailleurs, cette population dispose d”un trös 
faible pouvoir d”achat: le niveau de vie en Afrique intertropicale reste 
le plus bas du monde (avec celui de TPAsie du Sud), avec un produit 
interieur brut (PIB) moyen par habitant de 1592 US$/hab. La part de 
la population pauvre, bien qu”en diminution, reste aussi beaucoup plus 
elevee que dans les autres continents : en 2013, le pourcentage de la 
population vivant avec moins de 1,9 US$/our €tait de 41 06 en Afrique 
intertropicale. 


Or, cette situation est en train de changer, on assiste dans la plupart 
des pays a une augmentation rapide du pouvoir d”achat. D”un point 
de vue global, le PIB, c”est-a-dire la richesse cr€€e par les €conomies 
africaines, a augment€ en moyenne de 5,1 “2/an entre 2000 et 2015. Les 
evolutions sont cependant trös variables selon les pays. 


La croissance du PIB par habitant, coupl€e 3 Purbanisation, entraine 
Papparition d”une cclasse moyenne x (part de la population disposant 
d”un revenu par habitant de 2 a 20 US$/0our). Entre 1990 et 2010, 
cette classe moyenne est passee de 277£ 3 3492 du total de la popu- 
lation (OCDE/FAO, 2016). En Afrique de POuest, la classe moyenne 
correspond a 24,7 96 du total de la population en 2008, soit environ 
71 millions de personnes (Hollinguez et Staatz, 2015). Cette classe 
moyenne, notamment la frange la plus aisee, foue un röle important 
dans Pemergence de la demande en produits animaux. 


Ainsi, les quantitös de produits animaux consommetes en Afrique, bien 
qu”assez faibles, sont en forte hausse. La consommation de ces produits 
3 haute valeur marchande augmente avec le niveau de vie, et ceci dans 
presque tous les contextes (Delgado ez aZ, 1999 Bricas et al., 2016). 
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lli Les produits et leurs usages : 
traditions, religions, et modernite 


En plus du revenu, plusieurs autres facteurs conditionnent les usages 
alimentaires. II s”agit de la place des produits animaux dans les cultures 
locales et dans les pratiques religieuses, et des formes sociales de 
consommation qui evoluent notamment en zones urbaines. 


Ehistoire agraire des differentes r€egions africaines explique en grande 
partie la place qu”occupent les produits animaux dans les regimes 
alimentaires africains. La consommation de la viande et des produits 
laitiers s”est ainsi surtout developp€e dans les pays oü Pelevage pastoral 
etait present de maniere significative, et oü il existait donc une tradi- 
tion ancienne de consommation de ces produits animaux. La richesse 
de la c culture laitiere africaine ? explique que les niveaux de consom- 
mation du lait sofent particuli6rement €leves au sein des populations 
d”origine pastorale , dans les grands pays d”€levage (Kenya, Mali, 
Mauritanie, etc.), les niveaux de consommation du lait sont trois a 
cinq fois superieurs a la moyenne du continent. 


Les religions et les fetes traditionnelles determinent aussi des habi- 
tudes de consommation des produits animaux. De nombreuses fetes 
religieuses sont Poccasion de consommer de la viande et de pratiquer 
des abattages rituels et festifs. Chez les musulmans, la fete du mouton 
(Aid El Kebir en arabe, Tabaski dans certains pays d”Afrique de POuest) 
est Poccasion de sacrifier un animal vivant, en general un belier. La 
viande issue de cet abattage est ensuite partagee, et consommee dans 
les foyers. Au Senegal, chaque ann€e, pres de 700000 moutons sont 
consommös a Toccasion de la Tabaski, dont 260000 pour la seule 
region de Dakar. Pour les mömes raisons, chaque annee, plusieurs 
millions de petits ruminants sont exportes d”Afrique de PEst vers la 
peninsule Arabique. Chez les chretiens, la fete de Noğl est Poccasion 
de consommer des viandes particuli6res, comme le poulet au Söenegal. 
Les mariages et les baptemes sont aussi des moments privilegi6s d”abat- 
tages rituels ou festifs, ou de consommation de viande. Les abattages 
ritueİs peuvent aussi etre pratiqu6s pour les funerailles, comme par 
exemple chez les populations animistes Dovvayo du Nord-Cameroun. 


Enfin, la religion intervient aussi dans les habitudes de consommation 
par les interdits alimentaires. En Afrique intertropicale, Pinterdiction 
de manger du porc chez les musulmans est un €lement determinant, 
dans la mesure oü Ton estime a environ 234 millions la population se 
revendiquant de Tislam. 
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La comprehension des usages alimentaires nöcessite aussi de prendre 
en compte les situations d”usages qui definissent le lieu de consom- 
mation, sa programmation dans le temps, et son organisation sociale. 
Ainsi, dans la plupart des villes africaines, la consommation se fait 
bien sür au sein du menage, mais aussi dans des lieux de restaura- 
tion hors domicile. Fessor de la consommation des produits laitiers 
ö N”Diamena est directement li€ aux nombreux cbars laitiersə de la 
capitale (Koussou ef a/, 2007). De möeme, la hausse de la consomma- 
tion de viande grill€e est tres liee 3 Pessor des lieux de restauration 
hors domicile, tels que les cantines et les dibiferies au Senecgal. La 
restauration hors foyer augmente avec des activites profession- 
nelles de plus en plus eloignöes des domiciles et la reorganisation 
des menages et des modes de restauration au sein des familles 
touchees par la pr€carit6. Elle est en grande partie une consequence 
du grossissement des villes. 


Le developpement des commerces de distribution alimentaire foue 
aussi un röle de premier plan. Les marches restent les lieux principaux 
de commercialisation de la viande et des produits laitiers traditionnels. 
Mais les magasins de detail, les €picerfes, et les supermarches contri- 
buent fortement a diffuser de nouveaux produits tels que les plats 
prepar6s a la viande, les yaourts, les cereales lact€es, le lait a boire, ou 
les fromages (Dia ef aZ, 2011). 


Dans ce contexte, de nouvelles normes de qualite apparaissent, mais 
elles varient selon Porganisation des circuits et les specificites des usages 
locauıx. On differencie les creglementations, qui sont obligatoires, et 
les xstandards volontaires, qui sont facultatifs. 


lb Un marche de la viande en croissance, 
mais un net recul de la part des viandes rouges 


En cumulğ, le disponible total" en viandes en Afrique intertropicale 
est pass€ entre 1963 et 2013 de 2,2 a 9,6 millions de tonnes. Cette 
hausse a repose en grande partie sur la croissance demographique, 
mais aussi sur Paugmentation de la consommation par habitant. La 
consommation per capita de viande est pass€e en un demi-si6cle de 
12 8 14 kg/hab./an (fig. 6.2). 


1. Le cdisponible alimentaire ” est estim6 par la FAO pour chaque pays et pour chaque 
produit sur la base des donnees de production, d”importations, d”exportations et de 
variation de stocks. On differencie le c disponible total” (en tonnes/an) et le cdisponible 
par habitantə, aussi appele€ ce consommation apparente ? (en kg/hab./an). 
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La croissance de ce marchö a surtout benefici€ aux viandes blanches, 
dont la consommation apparente est passee de 1,63 a 5,42 kg/hab./an, 
notamment la viande de volaille. Au contraire, la part des viandes 
rouges a diminuğ. Elle est passee de 8,3 a 6,8 kg/hab./an entre 1960 
et 2013. Alors qu”au debut des annetes 1960, la viande de ruminants 
comptait pour 67 76 du disponible en viande en Afrique, en 2013, elle 
ne contribuait plus que pour 49 9g du total (fig. 6.2). 


Disponibilite en viande (kg/hab./an) 
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Figure 6.2. 
Evolution de la disponibilite en viande par habitant 
en Afrique intertropicale (source : FAOSTAT, 2015). 


La production locale a contribu6 pour 86 76 du disponible total en 
viande, le reste provenant d”importations. Les systemes pastoraux et 
agropastoraux ont repondu efficacement ö la croissance du marche : ils 
ont fourni la quasi-totalit€ de la viande rouge consommee en Afrique 
intertropicale (FAOSTAT, 2015). 


On note aussi d”importantes disparit6s selon les regions. La consomma- 
tion carnee apparait moins 6€levee en Afrique de PEst (10,4 kg/hab./an) 
et en Afrique de POuest (12,8 kg) que dans les autres regions (tab. 6.1). 
Aufourd”hui, la viande de ruminants compte pour seulement 48 ?£ des 
quantit€s consommöes de viande en Afrique de POuest, pour 60 ?£ en 
Afrique de PEst, 36 72 en Afrique centrale et 39 €£ en Afrique australe 
(Afrique du Sud et Lesotho non compris). LAfrique de POuest est la 
seule region ot la part de la viande de mouton est presque ögale 3 celle 
de la viande bovine. 
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Tableau 6.1. Consommation apparente de viande en Afrique 
intertropicale (en kg/hab./an en 2013) (source : FAOSTAT, 2015). 


Afrique Afrique Afrique Afrique Total Afrique 


de POuest de PEsto centrale australe” intertropicale 

(kg/hab./an) (kg/hab./an) (kg/hab./an) (kg/hab./an) (kg/hab./an) 
Bocuf 334 5,15 6,83 7,80 4,75 
Petits ruminants 2,71 1,40 1,85 2,70 2,02 
Porc 1,34 1,54 4,01 2,53 1,89 
Volaille 3338 1,64 8,48 8,53 3,51 
Autres viandes 1,96 1,09 2,76 5,10 1,74 
Total viandes 12,79 10,82 23,93 26,65 13,91 


(1) Afrique australe (definition de la zone FAO) £ Afrique australe sauf Afrique du Sud et Lesotho, 
(2) Afrique de FEst (definition de la zone FAO) £ Afrique de PEst 4- Soudan 


Enfin, une augmentation trös rapide de la consommation des viandes 
blanches est observ€e dans toutes les zones, et en particulier de la viande 
avicole entre 2004 et 2014. Alors que dans les deux grandes zones de 
production, P”Afrique de POuest et de PEst, la consommation de viandes 
bovine, ovine et caprine a baiss€ de prös de 4 62, celle de viande de volaille 
a augmente de 329? en Afrique de POuest, de 276 en Afrique de PEst, et 
celle de porc de plus de 1266. Une augmentation de la consommation de 
toutes les viandes est observee en Afrique centrale et australe. 


A Techelle du continent africain, la consommation de viande rouge a 
stagn6 depuis les ann6es 1960 3 environ 9.2 kg/hab./an. 


li Une consommation de produits laitiers en hausse 


En valeur cumulee, la consommation totale de produits laitiers en 
Afrique intertropicale est passee en 50 ans de 4,1 a 21,2 millions de 
tonnes öquivalent lait (EL). Ce quintuplement s”explique par une 
croissance des quantites consommees par habitant. La consomma- 
tion moyenne de produits laitiers par habitant est passee de 22 a 
28 kg EL/hab,/an. Cependant, cette augmentation n”a pas €t€ uniforme. 
Elle a et€ particuli6rement forte, de 20 3 28kg EL/hab./an, durant la 
periode 2000 a 2013. 


On observe d”importantes disparites selon les pays, avec des 
chiffres record en Mauritanie (161 kg EL/hab./an), au Botsvvana 
(118kg EL/hab./an), au Mali (98 kg EL/hab./an) et au Kenya 
(95 kg EL/hab./an). La consommation de produits laitiers est en 
particulier assez faible en Afrique de POuest (surtout dans les pays 
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cötiers) et en Afrique centrale. C”est en Afrique de PEst qu”elle est 
la plus elevee. 


La part de la poudre de lait est difficile 3 evaluer. Selon les chiffres 
FAO, elle representerait environ 14 6£ du disponible total en Afrique 
intertropicale, mais avec de fortes disparit€s entre les pays. La part des 
importations serait de Pordre de 3292 de la consommation en Afrique 
de POuest et du Centre. Pour Pensemble de P”Afrique elle est evaluce 
a 1792 (FAOSTAT, 2015). 


Enfin, il faut noter la tres forte croissance de ce marche, en particulier 
la consommation de creme. Entre 2002 et 2012, la consommation de 
lait a Pexclusion du beurre a augmente de 3392 en Afrique de POuest 
et de 2296 en Afrique de PEst. 


lli Des depenses des menages en augmentation 


Pour apprehender la place des produits animaux dans les budgets des 
mönages, on peut s”appuyer sur les donnees d”enqueğtes. En Afrique de 
POuest, Bricas ef al (2016) övaluent de 10 3 38 9? la part des produits 
animaux (y compris les produits aquatiques) dans les depenses alimen- 
taires des möenages : 

— en Mauritanie et en Gambie, la part des produits animaux repre- 
sente 35 a 387? des depenses alimentaires , 

— au Cameroun, en Cöte d”lvoire, au Ghana, au Liberia, au Niger et 
au Senegal, ces depenses se situent entre 20 et 30 7? du budget alimen- 
taire des menages. 


La viande de ruminants represente 20 a 40 9? de ces achats de produits 
animaux, les produits laitiers 10 a 2092. Au Mali, en Mauritanie et au 
Niger, ces produits, qui ont une place centrale dans les cultures pasto- 
rales, occupent une part importante : plus de 40 9? pour les viandes, et 
entre 20 et 40 76 pour les produits laitiers. La viande de volaille depasse 
rarement 10 9? des depenses en produits animaux, sauf au Burkina Faso 
oü elle atteint 23 76. Meme en milfeu rural, les achats de viande et de 
lait sont importants (Bricas ef aZ, 2016). 


Au-delö de Tinfluence des facteurs internes, la dynamique de la 
consommation en produits agropastoraux est a relier a la dimension 
internationale des echanges de produits animaux dans la region. 

lli Les marches a Vexport et la concurrence des importations 


On estime que 80 76 des produits animaux consommes en Afrique de 
POuest sont des produits d”origine locale, le reste etant constitu€ de 
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produits importös (Bricas ef a/l,, 2016). Dans le reste du continent, la 
proportion de produits locaux est inferieure. Cependant, la part des 
importations est en augmentation, surtout depuis la leve des barrieres 
tarifaires li6e 3 la mise en place des unions douaniöres en Afrique. 


Dans la plupart des pays africains, en effet, les politiques d”integra- 
tion regionale et de liberalisation du commerce international ont 
encourage la baisse des droits de douanes. Lintegration 6conomique 
au sein de grands ensembles regionaux a notamment abouti a 
Pelaboration de c tarifs exterieurs communsə (TEC) prevoyant la 
convergence progressive des droits de douane entre pays. Chaque 
communaufe €conomique a ainsi defini quatre ou cinq categories de 
produits dont les tarifs douaniers a Pimportation ont €te fix6s a des 
niveaux trös bas, de maniğre a favoriser les öchanges internationaux. 
Cette harmonisation progressive des TEC permet aussi la mise en 
oeuvre de zones de libre-echange au sein de ces unions douanitres. 
Les TEC sont €tablis par categorie de produits et vont de 5 76 pour 
les produits consideres de premiere necessite (dont les animaux sur 
pied, le lait) a 207 ou plus pour les produits transformes, comme 
les viandes, les fromages, la creme, les yaourts. Ces pourcentages 
different selon les espaces 6conomiques. 


Ces politiques visent ainsi 3 favoriser les importations pour repondre 
ö la demande urbaine. Les pays cötiers d”Afrique de POuest illustrent 
cette tendance. En 2011, la Cöte d”Ivoire importait 836 de ses 
besoins en lait et produits laitiers, 58 76 en viande bovine, 326 en 
viande de petits ruminants et 46 76 en viande porcine. Les importa- 
tions en viande avicole ont et€ ralenties depuis 2005 par des mesures 
de limitation des importations, afin d”accompagner İ”emergence 
d”une fili6re locale. 


Parallelement, la demande a Pexport a augmente 3 Finterieur de 
Pespace africain, a la faveur de la constitution des unions douanieres, 
mais aussi 3 Pexterieur de la zone. Deux types de marches 3 Pexport 
correspondent, d”une part, aux marchös regionaux de proximite, et 
d”autre part aux marches lointains. Sur les marchös regionaux (pays 
voisins, peninsule Arabique), la demande est forte en produits pasto- 
raux en particulier pour le betail sur pied : bovins et petits ruminants. 
En revanche, Paccös aux marchös plus lointains (Europe, Asie) est plus 
difficile pour repondre 3 la demande en produits certifi6s, en raison 
notamment de la presence de la fiövre aphteuse. 
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Filieres de betail viande : 
des reseaux de commerce qui valorisent 
les potentialites pastorales 


En Afrique intertropicale, le commerce de la viande de ruminants 
est domin6 par des reseaux de commerce de longue distance qui 
s”approvisionnent auprös des ölevages pastoraux et agropastoraux. Ce 
commerce s”appuie sur le convoyage du betail sur pied ainsi que sur 
le transport en camion. Par ces pistes, les animaux sont achemints sur 
tout le continent. Ils participent 3 Papprovisionnement des marches de 
consommation İocaux, qu”ils soient ruraux ou urbains, et contribuent a 
alimenter les reseaux d”exportation. 


lli Les grands flux regionaux 


Globalement, PAfrique intertropicale produit P”essentiel des viandes 
rouges (bovine, ovine, caprine et cameline)) qu”elle consomme (fig. 6.3, 
cahier couleur). 


Cette autosuffisance en viandes rouges repose sur des circuits de 
commercialisation regionaux repartis en quatre grandes zones geogra- 
phiques : la zone Est, la zone Ousest, PAfrique centrale, et PAfrique 
australe. Au sein de chacun de ces espaces, il existe une forte comple- 
mentarite entre les zones de production et les zones de consommation. 
Les öchanges entre pays africains excedentaires et deficitaires sont 
anciens et consequents. Cependant, les donntes statistiques dispo- 
nibles sur ce commerce sont souvent incompletes en raison du caractere 
informel de certains echanges. Par ailleurs, dans la zone Est, ces flux 
sont connectös a d”importants circuits d”exportation vers les pays du 
Golfe. Sur tout le continent, les animaux sont achemints vivants, ö pied 
ou en camion. Le transport de carcasses refriger€es, plus coüteux et 
nöcessitant une contractualisation, reste peu developpe, meme s”il y a 
eu plusieurs experiences d”implantation d”abattoirs cibles sur Pexpor- 
tation et qui continuent aufourd”hui ö faire Pobiet d”investissements 
(Corniaux ef al, 2012a , Corniaux ef al, 2014 ). 


En Afrique de VEst 


En Afrique de PEst, les 6changes sont structur€s selon plusieurs corri- 
dors orientes vers les grandes capitales (Karthoum, Addis-Abeba, 
Nairobi, Dar-Es-Salam) ou vers les pays de la peninsule Arabique. 
Fapprovisionnement des grandes capitales renforce ainsi Pintegration 
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economique r€egionale, möme si une partie de ces circuits se heurte 
parfois 3 des barri6res lices par exemple aux taxations illicites, oü 
aux difficultes du transport routier. Au Kenya, par exemple, le quart 
de la viande de bocuf consommee provient du Sud de la Somalie viza 
des circuits de commercialisation de plus de 450 km (de Vade, 2010). 
Les flux en direction de la peninsule Arabique et du Proche-Orient 
proviennent principalement d”Ethiopie, du Soudan et de la Somalie. 
Chaque annee, plusieurs millions de tetes de ruminants sont exp€- 
di€s par bateau d”un bord 3 Fautre de la mer Rouge. En Ethiopie, 
par exemple, les exportations d”animaux sur pied vers les pays du 
Golfe ont represente en 2013 environ 770000 petits ruminants et 
433000 bovins, soit un chiffre d”affaire estim€ 3 279 millions US$?. 
De la Somalie, sont exportös un nombre encore plus important de 
ruminants : prös de 4,1 millions de petits ruminants, 490000 bovins 
et 102000 dromadaires pour Pannöe 2013. Le Soudan est lui aussi 
un trös gros exportateur d”ovins, avec plus de 3,5 millions de tetes 
export€es en 2013 vers la pöninsule Arabique et VEgypte. Au total, 
PAfrique de PEst exporterait chaque ann€e pres de 8 millions de 
petits ruminants vers les pays du Golfe et PEgypte. 


En Afrique de VOuest 


En Afrique de POuest, Pexportation du betail des pays sah€liens vers 
les pays du Golfe de Guin€e emprunte trois principaux corridors 
(Guibert ef al/., 2009 , Corniaux ef al,, 2012). Le couloir oriental relie 
le Niger et le Burkina Faso aux grandes metropoles du Bönin, du 
Togo et, surtout, du Nigeria. Le couloir central ouest-africain relie 
le Burkina Faso et le Mali aux grands centres urbains du Ghana 
et de la Cöte d”lvoire. Enfin, le couloir occidental relie le Mali, la 
Mauritanie et Pinterieur du Senegal et de la Guin€e aux pays de la 
façade Ouest. Le Niger et le Mali exportent chacun entre 200000 et 
250000 bovins par an vers leurs voisins du Sud (Corniaux, 2014). Au 
Mali, la valeur des exportations de betail sur pied a €t€ estimee a 
111 millions US$ en 2013. Les quantit6s export6es par la Mauritanie 
et le Burkina Faso sont plus proches des 150000 bovins par an. Avec 
pres de 186 millions de consommateurs en 2016, le Nigeria represente 
un marche de poids dans cette region. La FAO estimait le marche des 
viandes rouges dans ce pays a prös de 900000 tonnes pour P”ann€ee 
2013. CFapprovisionnement du MNigeria est d”ailleurs aussi assur€ 3 
partir des pays d”Afrique centrale. 


2. Par comparaison, les exportations de fleurs coup€es ont gen€re 220 millions US$ de 
recettes en 2016. 
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En Afrique centrale 


En Afrique centrale, les grands flux relient les zones sahöliennes 
et soudaniennes, fortement excedentaires, vers les grands centres 
urbains de la zone tropicale. Une partie des animaux est convoyee 
le long des grands fleuves. Au "Trhad, Pexportation de betail sur pied 
vers le Nigeria representait au debut des annöes 2000 un total de 
520 000 bovins, soit 51 ?£ de la valeur des exportations agricoles du pays 
(Duteurtre ez a/, 2003). 


En Afrique australe 


En Afrique australe, les flux sont eux aussi polaris6s vers les villes 
principales. Mais cette region a une particularite : elle abrite en effet 
les seules zones certifi6es par P"OTE exemptes de fi6vre aphteuse 
en Afrique. II s”agit de quatre zones au Botsvvana, une en Namibie, 
et une zone en Afrique du Sud. Ces trois pays sont positionn€s sur 
Pexportation de viande de boeuf a bas prix, notamment vers PUnion 
europ6enne et la Chine. Au Botsvvana, on estime que 2096 de la 
production bovine est exportee. 


Les perspectives de POCDE-FAO rapportent que ces flux vont encore 
s”"amplifier en raison d”une augmentation soutenue de la demande, 
notamment entre les pays saheliens et les pays cötiers ouest-africains, 
entre les pays de la Corne de TAfrique et les pays du Golfe, et en 
Afrique australe (OCDE/FAO, 2016). 


lli Les exportations 


LAfrique intertropicale exporte selon le courant d”exportation oriental, 
constitu€ surtout de betail sur pied, et le courant d”exportation austral, 
constitu€ surtout de carcasses refriger6es. 


Les exportations de betail sur pied de I”Afrique de PEst vers la penin- 
sule Arabique et VEgypte sont particuli6rement dynamiqucs. Elles 
sont principalement le fait de grands pays exportateurs que sont 
le Soudan et la Somalie (pour les petits ruminants), et VEthiopie 
(pour les bovins), avec une forte croissance des exportations depuis 
Pannöe 2000. Au cours des annees 2010 a 2013, VEthiopic, la Somalie, 
le Soudan ont export€ respectivement pres de 272000, 261000 et 
435 000 bovins par an, et, respectivement, prös de 400 000, 3,7 millions 
et 3 millions de petits ruminants. En Afrique de POuest et du Centre, 
les principaux pays exportateurs sont le Mali, le Niger, le Tehad, 


R. 
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mais sur des nombres d”animaux plus limites : 142000, 172000 et 
72000 bovins respectivement, et entre 126 000 et 630000 petits rumi- 
nants. Les chiffres sont rapport€s avec plus de precision dans la 
version numerique. 


Les evolutions des exportations de viande bovine sont plus contras- 
tes. En Afrique de PEst, elles ont sensiblement diminuğ au döebut des 
ann€es 1970 pour devenir insignifiantes 3 Pechelle de la region. En 
revanche, elles ont ete plus importantes en Afrique australe : depuis 
1973, les exportations de viande bovine cumul€es de la Namibie et du 
Botsvvana ont oscille entre 45000 et 70000 tonnes, si Pon excepte une 
legere baisse au döbut des annöes 2000 (encadre 6.1). 


Les exportations de viande ovine sont moins importantes en quantite, 
mais elles ont emerg€ de manitre significative depuis la fin des ann6ees 
1990, en provenance de TAfrique de PEst et de la Namibic (fig. 6.4). 
Cet essor des exportations de carcasses de mouton a €t€ permis par la 
mise en place d”abattoirs prives destin£s ö approvisionner le march€ de 
la peninsule Arabique. Cette strat€gie a €t€ particulierement payante 
en Ethiopie qui est devenu le premier exportateur de viande ovine avec 
pres de 14000 tonnes exportees chaque anne. 


Exportation de viande ovine (tonnes) 
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O "FF rar əə al xlü 
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2 
Botsvvana -—— Namibie — — Ethiopie -—— Kenya Soudan 
Figure 6.4. 


Exportations (en tonnes) de viande ovine des principaux pays exportateurs 
dAfrique intertropicale (source : FAOSTAT, 2017). 
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Au total, on peut evaluer les exportations regionales de viande rouge 
d”Afrique intertropicale 3 342500 tonnes, non compris les echanges 
entre pays de la zone. 


Deux elements fondamentaux expliquent la vitalite de ce commerce : 
d”une part, les faibles coüts de production qui font P”obfet d”echanges 
monetaires de Pelevage a FVherbe dans les zones pastorales et agropas- 
torales dedices: et, d”autre part, ”existence de reseaux de commerçants 
particulierement bien structurös. 


Encadre 6.1 - Les exportations de viande refrigeree 
d”Afrique australe 
Pascal Bonnet 


La Namibie et le Botsvvana sont, avec PAfrique du Sud, les seuls Etats 
africains a exporter de la viande bovine r€frigeree vers le march€ mondial. 
Ce commerce est notamment orient€ vers PUnion europeenne et la Chine. 
Dans ces pays d”Afrique australe, la production bovine est tres largement 
sup€rieure 3 la demande nationale, et la prioritet donn€e a Pexport a genere 
une organisation des territoires bas€e sur la mise en place de zones sanitaires 
separ€es par d”immenses clötures. Elles constituent de veritables frontieres, 
internes aux Etats et entre Etats, qui s”6tendent sur environ 7000 km? 
en Namibie et 3700km” au Botsvvana. Elles separent les zones sanitaires 
qualifi6es c d”exporto, döclarees indemnes de fiövre aphteuse par VOTE, des 
zones c non-export ?. 


Ces politiques de segregation des espaces fondees sur des criteres sanitaires 
ont abouti 3 Petablissement de fili6res separ€es entre Pexport et le marche 
national, et 3 des zonages complexes des territoires d”elevage. On trouve 
en Namibie et au Botsvvana des fermes de naissage et d”€levage en extensif 
Çanching), ainsi que des ateliers intensifs d”engraissement accelere de 
feunes bovins (/feedlots) qui produisent une viande standard et bon marche. 
Suivant que ces 6levages sont situ6s en zone x exportə ou cnon-export ə, leur 
production est destin6e soit aux marches a Pexport, soit aux marches locaux 
ou regionaux, par exemple les consommateurs des zones miniğres de la region. 


En depit des effets benefiques de ces politiques sur Pexportation (dövelop- 
pement de la qualite, traçabilit€), ces clötures sanitaires sont contestöes. Elles 
ont un impact discutable sur Pequit€ sociale, dans la mesure oü elles limitent 
Paccös aux marches des grandes villes du Sud pour les producteurs situ6s dans 
la partie nord c non export?. Or, les €leveurs du Nord sont mafioritairement des 
eleveurs familiaux. Les clötures limitent aussi certaines migrations naturelles 
de la faune sauvage. Dans ces conditions, Pinterprofession representant les 
deux associations des petits eleveurs (Namibia National Farmer Union) et 
des €leveurs commerciaux (Narnibia Agricultural Union), appuyte par VEtat, 
s.est lancee dans un vaste programme de developpement du commerce pour 
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permettre aux populations du Nord de commercialiser leurs productions 
bovines sur le marche local. Des demarches complementaires, bas€es sur des 
cahiers des charges et un label de qualite (Farm Assured Namibian Meat), 
se sont aussi developpees, en sus de la certification OTE des zonages. Ainsi, 
des populations fusqu”ici negligees et marginalis€es (hors des zones export) 
pourraient acceder au marche regional de la viande bovine. 


ib Le betail, produit des zones pastorales 
et agropastorales 


En Afrique intertropicale, la mise en marche du betail constitue le 
pilier de Peconomie pastorale. Elle permet de valoriser la production 
d”animaux €levös 3 partir des ressources fourragöres naturelles, peu 
coüteuses d”un point de vue monetaire. 


La production du betail couvre a la fois les zones pastorales et les 
zones agropastorales, ainsi qu”un confinuum de systemes de production 
associ6s (voir chap. 1, 2 et 3). La partition parfois evoqu6e entre un 
elevage naisseur, qui aurait et€ limit€ 3 la zone pastorale, et un elevage 
engraisseur, concentr€ en zone agropastorale mieux pourvue en four- 
rages, ne correspond pas a la realite. La pratique la plus frequente 
des öleveurs demeure la mobilite du betail d”une zone 3 une autre 
en fonction notamment de la variabilit6 de la pluviometrie et des 
conditions d”accueil au cours de la transhumance. Globalement, on 
n”observe d”ailleurs pas plus de specialisation dans les especes animales 
produites, 3 Pexception des camelins €levös dans les regions septentrio- 
nales et orientales. Partout sont produits bovins, caprins et ovins, seules 
les races changent. Et les troupeaux €lev6s sont souvent multi-espöces. 


En revanche, les saisons de vente varient en fonction des zones. En 
Afrique de POuest, les ventes se font plutöt en saison söche dans 
la zone nord dite cpastoraleə. En effet, la saison söeche est Pobyet 
d”importants deplacements des familles et des troupeaux a la recherche 
de paturages et d”eau. On parle d”ailleurs parfois d”xecheveaux de 
transhumancesə pour döcrire 1a complexite de ces parcours et des 
mouvements migratoires li6s 3 la recherche de paturages. Dans cette 
saison, la vente de betail represente une variable d”ağustement pour 
les eleveurs, et un moyen de financer la mobilit€ vers d”autres regions. 
En zones agropastorales, en revanche, les ventes sont plus dynamiques 
en saison des pluies. Ce pic d”activit€ des march€es hebdomadaires est 
lic aux calendriers pastoraux et agricoles. La saison des pluies corres- 
pond en effet 3 une periode de relative stabilite des troupeaux due a la 
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disponibilit€ en paturages. Mais c”est aussi une periode de forts besoins 
financiers chez les agropasteurs, pour les semis et la mise en culture, 
ce qui les conduit a destocker. Les boeufs de traction sont aussi forte- 
ment sollicites pendant cette saison, et font donc Pobfet d”echanges. 
Les marches hebdomadaires des zones agropastorales se sont d”ailleurs 
beaucoup developpeös au cours de la derniere döcennie, en raison de 
Paugmentation importante des effectifs eleves dans ces regions. Cette 
complementarit€ entre les zones et les periodes de vente des animaux 
permet un approvisionnement regulier des reseaux de commerce. 


Les animaux commercialises vivants sont convoyes sur de longues 
distances, aussi bien les bovins que les camelins ou les petits rumi- 
nants. Pour les bovins, trois grandes categories d”animaux sont mises en 
marche : les vaches de reforme, les taurillons (environ 2 ans) et les boeufs 
ou males de reforme. Les femelles reproductrices et les veaux sont parfois 
mis en vente mais ils ne sont pas destin6s ö Pabattage. Ce commerce 
villageois d”animaux reproducteurs ou de feunes est important pour les 
exploitations agropastorales ou d”agro-elevage. PFachat d”animaux sur les 
marches villageois repond ə la volonte d”investir sous forme de capital sur 
pied, ou a celle de renouveler le troupeau. Le commerce des animaux de 
boucherie est ainsi complementaire du commerce villageois. 


La vente d”animaux est une nöcessite pour tous les eleveurs. Mais la deci- 
sion de vendre est souvent complexe. La propri€t€ des animaux dans un 
troupeau est en effet souvent repartie entre plusieurs personnes. Chez les 
pasteurs, les droits sur un animal sont partagös entre plusieurs membres 
de la famille. Le troupeau comporte aussi des animaux confi6s par des 
tiers, qu”il n”est pas possible de vendre sur simple decision de la famille. 
Par ailleurs, aprös une söcheresse ou en cas d”epidemie, le producteur 
doit faire face 3 la necessit€ de reconstituer son effectif. II doit dös lors 
etre trös selectif dans le choix des animaux qu"”il vend, en preservant 
son noyau reproducteur et les feunes femelles. Enfin, les €leveurs, s”ils 
possedent un troupeau, disposent rarement de tresorerie. La döcision 
de vendre est donc plus sufette aux contraintes de la vie quotidienne 
qu”3 une planification commerciale. Ainsi, les ventes sont souvent lices 
aux frais de scolarisation des enfants, a des depenses medicales, 3 un 
döcös familial ou a une fete religieuse. C”est pourquoi nombreux sont 
les eleveurs en situation de fragilite dans les transactions commerciales. 
Foffre des producteurs est donc dispers€e et peu coordonnee entre eux. 


La variabilit€ des ressources fourragöres selon la repartition des pluies 
peut entrainer de fortes variations de prix du betail, avec une baisse suite 
3 une saison des plufes deficitaire et une chute des termes de Pechange 
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entre betail et cercales. Par exemple, en 2009-2010 3 Madagascar, il a €te 
observ€ que la vente du betail permettait Pachat de cer6ales dans une 
proportion diminu€e de 30 a 50 €6 par rapport 3 une ann€e cnormale” 
(fig. 6.5). De telles situations de tension contribuent a generer des 
crises pastorales, pouvant aller fusqu”a des döstockages irreversibles des 
troupeaux, et 3 un appauvrissement des familles d”eleveurs. 


Une unite de cereales pour 10 unites de betail 

1000 7 
900 - 
800 4 
700 4 
600 4 
500 4 
400 4 


300 4 


—— Rapport mais et betail Rapport riz et betail 


Figure 6.5. 
Un exemple d”evolution des termes de Fechange entre betail et cer€ales 
a Madagascar (source : rapport FAO/PAM decembre 2010). 


lb LVorganisation des reseaux de commerçants 


En raison de son caractere informel, le commerce du betail continue 
de profeter Pimage negative d”une fili6re archaique, fig€e et inefficace. 
Pourtant, cette fili6re a fait la preuve 3 travers le temps d”une capacit€ 
d”adaptation et d”un dynamisme remarquable. Ces performances sont 
ö rapprocher de son organisation complexe (fig. 6.6). 


Les marches 


Ce commerce repose d”abord sur un röseau d”infrastructures, les 
marches et les pistes a betail, disperses dans Pespace mais etroitement 
imbriquös entre eux. 
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Les marches de collecte sont localises 3 proximit€ des öleveurs et se 
tiennent generalement une fois par semaine. 


Les marches de regroupement sont des marchös de plus grande enver- 
gure. Ils sont localises generalement dans des villes de taille moyenne 
qui fouent le röle de carrefour commercial, comme par exemple 
Fada N”Gourma, Pouytenga au Burkina Faso, Mopti au Mali, Gogounou 
au Bönin. Dans ces marches, des groupes d”animaux en provenance des 
marches de collecte sont constitu6s en İlots 3 destination de marches 
frontaliers pour Pexportation ou de marches terminaux pour la consom- 
mation nationale. Ces marches regroupent les acheteurs-revendeurs, les 
exportateurs, les negociants des pays voisins et les bouchers locaux qui 
y viennent pour s”approvisionner (voir photos 22 et 23). 


Les marches d”exportation ?ouent le röle de marches de transit, relais 
ou frontalier. Is s”apparentent 3 des centres de negoce internationaux 
du betail sur pied, non loin de la frontiere d”un autre pays. Ils sont 
parfois couples avec des marches de distribution ou d”€clatement, 
localises de Pautre cöte de la frontiere, et qui constituent des lieux de 
chargement et d”expedition du betail, parfois en camion. Les marches 
transfrontaliers de Moyale en Ethiopie, d” Adoumri au Cameroun, ou 
de Mubi au Nigeria sont des exemples de ce type de marcheös. 


Les marches terminaux sont les centres ol les animaux sont commer- 
cialis€s pour etre abattus en vue de la mise en marche de la viande 
(Guibert ef a/, 2009, Nguteren et Le Come, 2016). 


Les acteurs 


Le commerce de betail sur pied s”appuie sur des röseaux d”intermediaires 
et de commerçants (fig. 6.6) tenus par des liens familiaux, sociaux ou 
ethniques. Sur les marches terminaux des grandes capitales africaines, 
on retrouve ainsi des commerçants de la meme ethnie voire de la meme 
famille que celles des €leveurs dont les animaux sont originaires (Peuls, 
Maures, Touaregs, Massais, Arabes,...). C”est notamment le cas des 
Peuls sur les marches terminaux du Nigeria. Ces reseaux de commerçants 
particulierement bien structur6s font appel 3 differentes professions et 3 
une multitude d”acteurs dont le volume d”activit6s est variable. 


La filiöre s”appuie d”abord dans certaines zones sur des clogeurso ou 
x garantsə. Ces acteurs rösident sur les marcheös de collecte. Par leur 
connaissance des communautes d”eleveurs presents sur le marche, ils 
garantissent Porigine des animaux auprös des commerçants venant 
S”y approvisionner, notamment pour detecter les animaux provenant 


—- 


Dynamique des elevages pastoraux et agropastoraux 


"əleəidonləyul ənbiyy üə ƏpubiA İl539Q Əp sələlli SƏT 
"99 əan5ı4 


. A . 


sanəşiqip “sinəllub 
“Sınəşeine)sək 


s/ənnoleuo 3ə 
SAnƏ)BUHO)SUBAL 


SƏUO/EUl Səp SlUP)IERQ 


A 


əBeneqy ui 


Sp.EIIAƏU?-S/ƏUənoşi 


uoneuodxə,p -— yə. İ pəld ins ilenəq əp 
SŞUO/ƏV/ sanəyeniodull 


XTEUILLƏ) SƏUOAEV// 


(sınəuəonoqulə s)uPöləululo2 3Ə) 
S1UEÖHƏLUU102 SPUBLE) 


" 


quəulədnolbəl əp SŞUo/eV/ 
I 


(sınəuənoqulə) 
sinəşeniodxə siuEölƏIUI02) 


sanəş?əllo? siupö4əulUlo) əuənoqulə,p s4əlləyy 
Əl0Ə/H/02 ƏD SƏUƏMBVV il il 
S/nəAələ-o/5e “xne.oşsedo,5e şə xneloşsed sinəqəlzi ƏPUBIA Əp S/nəşexodul 


ı 


sləlkisnpul-ol5E silnpold-snos əp şə sivətuilE,D SİDƏDPUƏA / SƏAHEULƏİŞA SƏƏLMƏS 39 SşlnpOLçi 


ö. Les filitres de commercialisation des produits de Velevage -—— 


d”un vol de betail. Les logeurs garantissent aussi auprös des €leveurs la 
solvabilite de ces commerçants et des transactions monetaires. 


Les marches physiques sont par ailleurs anim€s par de nombreux 
intermediaires ou courtiers. 


Les acteurs mafeurs de ces reseaux, qui sont aussi les principaux 
detenteurs de capital dans la filiere, sont les grands commerçants. Ils 
s”appuient sur ces nombreux garants, intermediaires et associ6s. 


Certains de ces commerçants sont specialises dans la collecte, et il 
arrive qu”ils se rendent eux-möemes sur les marches de brousse. D”autres 
commerçants sont plutöt engag6s dans le commerce d”exportation. 11 
s”agit notamment des commerçants patentes, c”est-3-dire autorises a 
prendre en charge ce type de commerce. Les commerçants en charge 
du transport sur de longues distances pratiquent generalement aussi 
Pembouche, afin de prösenter sur les marchös terminaux des animaux 
en bon etat. On parle dans ce cas de pratiques de x finition des 
animaux?, activite hautement rentable dans la mesure oü elle permet 
de rehausser significativement le prix de vente final des animaux. 


Les convoyeurs (bergers et/ou chauffeurs) (voir photos 24 et 25), les 
chargeurs au niveau des marches a betail, et les coxeurs au niveau 
des frontiöres sont autant d”autres metiers indispensables ö la bonne 
tenue de Pacheminement du betail des lieux de sa production aux 
zones de consommation. 


Le credit 


La circulation du credit entre grands commerçants et collecteurs est 
au coeur de Porganisation de ces reseaux de commerçants. Elle permet 
Pachat du betail au comptant sur les marches de brousse les plus eloi- 
gnös. Par ailleurs, la fili6re reçoit peu d”appuis financiers exterieurs et 
fonctionne sur des equilibres de court terme. Ce sont les courtiers et 
les commerçants qui financent Pactivite sur leurs fonds propres et qui 
assument Pensemble des risques li6s au convoyage. II n”existe pas — ou 
peu - de systemes permettant d”assurer les animaux convoyös alors que 
les risques sont nombreux au cours du transport. Dans les pays soumis 
ö des fortes variations de taux de change de la monnaie, le pouvoir 
d”achat des commerçants fluctue par rapport aux pays exportateurs en 
fonction de ces taux de change. C”est le cas par exemple du Nigeria 
vis-3-vis de ses voisins qui appartiennent 3 la zone franc CFA. Dans ces 
pays, la volatilite des taux de change monetaire influe fortement sur la 
dynamique du commerce transfrontalier, et notamment sur les marges 
commerciales et le prix de la viande. 
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Filiere complexe 


La complexit€ de Pacheminement (distances a parcourir, passage de 
frontieres, tracasseries routieres, certificats veterinaires, taxations 
diverses, ...) rend indispensable la presence de ces acteurs multiples. 
Les tentatives de court-circuiter les intermediaires demeurent limit€es 
3 quelques petits marches autogeres comme a Gogounou ou 3 Dogou 
au nord du Benin (Nugteren et Le Come, 2016), ou a quelques ventes 
directes qui nöcessitent une contractualisation avec les acheteurs 
potentiels. II ne faut pas omettre qu”au final la fili6re permet de distri- 
buer des revenus, certes souvent faibles mais reguliers, a de nombreux 
acteurs de la fili6re en milieu rural. 


ili Les prix du betail et les marges commereciales 


Les prix des animanux sur pied varient selon Tage et Petat general des 
animaux, les saisons et les regions. 


Par exemple, au Burkina Faso, les ventes d”animaux sont stables en 
saison söche, baissent en saison des plufes et augmentent en fin d”annee 
aprös les röcoltes. Poffre est maximale en fin de saison söche et en debut 
de saison söche, ce qufi est aussi observ€ pour les petits ruminants. 


Les prix sont fonction du type de marche (production, regroupement, 
consommation, exportation) variant de 255000 a 405000 FCFA pour 
un taureau ou un boeuf en bon etat, de 133000 a 225000 FCFA pour 
des vaches €galement en bon etat (MRA Burkina Faso, 2014). Sur 
Pann€e, les prix varient de pres de 2096 entre les saisons (MRA 
Burkina Faso, 2008). 


Les marges commerciales apparaissent fortement influencees par le 
prix de la viande. Or, le prix au detail est un determinant important du 
choix des consommateurss, en raison de leur faible pouvoir d”achat. De 
fait, le prix au detail de 1a viande bovine a Petal du boucher n”excede 
pas 2000 3 2500 FCFAVKg (3,4 ö 4,5 US$) en Afrique de POuest et 
du Centre. Ce prix a peu evolu6 depuis les annees 1990. En parallele 
du rencherissement du coüt du transport, les operateurs de la filire 
betail ont dü et ont su avec le temps resserrer leurs marges afin de 
garantir Pefficacit€ de la filiöre. Okike (2004) souligne, par exemple, 
qu”en Afrique de POuest les acteurs de la fili6re — les producteurs mais 
aussi et surtout les commerçants — ont reduit leurs marges beneficiaires 
pour maintenir un prix acceptable 3 la consommation. D”ailleurs, la 
plupart des travaux de terrain soulignent la bonne repartition des 
marges au sein de la filiere (tab. 6.2, 6.3 et 6.4). Corniaux et Thebaud 
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(2011) estiment qu”en Afrique de POuest le taux de multiplication du 
prix entre le producteur et le consommateur se situe entre 1,5 et 2,3 


seulement, alors qu”en Europe il est de Tordre de 5 3 8. 


Tableau 6.2. Estimation des marges brutes commerciales 
dans le commerce de betail sur pied en provenance du Burkina Faso 
(donnees terrain 2011) (Corniaux ef al, 2012). 


Acteur et localisation 


Taurillon de 3 ans a Pexport Boeuf de 6 ans 3 Pexport 


(180 kg de poids vif) (295 kg de poids vif) 
Prix de vente 7 du prix Prix de vente £? du prix 
(FCFA) eleveur (FCFA) eleveur 
Prix de vente eleveur (100 km 135000 250000 
au Nord de Fada N”Gourma) 
Marge brute commerçant 8000 6 9000 4 
collecteur (depuis le marche 
de collecte au marche terminal 
de Fada) 
Marge brute exportateur (depuis 19500 14 13000 5 
le marche de Fada au boucher 
grossiste de Cotonou au Bönin) 
Marge brute boucher 12000 10 12000 5 


(grossiste et detaillants 
de Cotonou au Benin) 


Marge brute commerciale “ prix de vente - prix d”achat - coüts de transport et frais divers. 1€ — 656 FCFA 


Tableau 6.3. Composantes du prix et des marges commerciales 
dans le commerce d”importation de betail au Kenya 


(Le Cöme er al, 2016). 


Composantes du prix et de la marge 


Animal (bovin) a Pexport 


Prix de vente sur le marche de collecte 
(marche d”Afmadovv, a 500km de la frontiöre) 


128 US$ 
(55 ?£ du prix terminal) 


Coüts de transport et divers 


28 US$ 


Marge brute negociant collecteur 
(collecte fusqu”a Garissa) 


20 US$ 
(15 ?£ du prix €leveur) 
(dont risque evalu6 a 8 US$) 


Prix de vente sur le marche frontalier 


de Garissa —.. 
Coüfs de transport et divers 20 US$ 
ə s 27 US$ 
Marge brute negociant importateur (1672 du prix öleveur) 
Prix de vente sur le marche terminal ü Nairobi 233 US$ 
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Tableau 6.4. Repartition des revenus par type d”acteurs entre les 
stades de collecte et de boucherie sur le circuit de Moshodi (Tehad) a 
Lagos (Nigeria) (Guibert ef a/, 2009). 


Comptabilite de la filire betail (valeurs moyennes) FCFA 77 
Prix d”achat de Panimal ö Televeur 185 000 48 
Coüt de Etat (taxes officiclles) 21912 6 
commercialisation Agents de PEtat (taxes informelles) 16 519 4 
(hors marges 
commerciales) Salaires et remunörations 32 369 9 
Charges directes, achat d”aliments, 19 489 5 
transport, etc. 
Total 90 288 
Marge des Collecte a Maiduguri 49 931 13 
-.. Transport de Maiduguri 3 Lagos 48 632 13 
Boucherie 7 848 2 
Total 106 411 28 
Valeur finale de Fanimal au stade boucherie ö Lagos 381 699 100 


Depuis les annees 2000, la mise en place de systemes d”information sur 
les marches (SIM), de services bancaires au niveau des marches et le 
long des circuits de convoyage et surtout Pessor de la telephonie mobile 
ameliorent aussi le fonctionnement de la fili6re. Plusieurs initiatives 
sont en cours pour dövelopper İaccös des acteurs a Pinformation sur 
les prix de marche. 


Au final, le röle des intermediaires dans P”acheminement du betail n”est 
pas celui si souvent decri6 de c parasitesə et la capacit€ des op€rateurs 
3 assurer une relative stabilit€ des prix et une regularite des approvi- 
sionnements sur les marches terminaux est a souligner. Parallelement 
3 ce commerce de betail, et de mani6re complementaire, se developpe 
la commercialisation de la viande sur les marches finaux. Ces formes de 
distribution contribuent d”ailleurs 3 dynamiser P”ensemble de la fili6re. 


lli Le commerce de la viande, des cuirs et peaux 
et la distribution urbaine 


Contrastant avec le dynamisme et Pefficacit€ des circuits de commerciali- 
sation de betail sur pied, le commerce de viande sur de longues distances 
s”"est heurte fusqu”a recemment a un certain nombre de contraintes 
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logistiques. De fait, Pexportation de la viande refriger€e constitue pour le 
moment un marche de niche. Par ailleurs, la maforit€ des consommateurs 
africains pr€fere la viande fraiche non refriger€e qui nöcessite un abat- 
tage sur place et une mise en marche dans les heures suivant Pabattage 
(Nguteren et Le Cöme, 2016). Pourtant, il semble que depuis 10 ans 
le commerce d”exportation de carcasses refriger€es a partir des abat- 
toirs africains connaisse un regain d”interet de la part des investisseurs, 
notamment dans certains pays d”Afrique de PEst et australe. 


La distribution de la viande en zone urbaine est un secteur extreme- 
ment dynamique dans la plupart des pays d”Afrique intertropicale. 
De nombreux acteurs y sont impliques (fig. 6.6) avec differents types 
de bouchers. 


On trouve ensuite plusieurs categories de transformateurs de la 
viande : des grilleurs, des rötisseurs, des charcutiers dans les magasins 
de distribution. 


Comme indiqu€ precedemment, les prix de la viande rouge sont rela- 
tivement bas et les marches sont relativement bien integres en Afrique 
intertropicale. Les cours de la viande varient entre les saisons et d”une 
annö6e a İ”autre, en fonction de nombreux facteurs. Les al6as clima- 
tiques et leurs impacts sur les ressources alimentaires, les eycles de 
capitalisation-decapitalisation dans les troupeaux, le pouvoir d”achat 
des consommateurs et la dynamique des importations et des expor- 
tations fouent notamment sur ces variations de prix. Iİs dependent 
aussi de la qualit€ des carcasses : le prix du kilo equivalent carcasse 
(kg öc) de gönisses ou de boeufs gras est de 20 a 309£ plus €leve que 
celui d”une vache. 


Au Burkina Faso, en considerant les nombres moyens de bovins vendus 
et les prix sur les differents marches du Burkina Faso, et en tablant sur 
un rendement carcasse entre 48 et 52 96, on peut estimer le prix entre 
1550 et 1950 FCFAVKg €c (2,6 3 3,3 US$) (MRA, 2014). 


Selon les prix a Pechelle des differents continents, d”aprös le rapport 
de POCDE/FAO de comparaison des prix et selon la compilation de 
diverses sources pour les anntes 2014-2015, les prix de la viande bovine 
sont compris entre 2,2 et 4,3 US$/kg ec sortie abattoir, les prix les plus 
bas etant observös au Bresil, en Inde et en Australie (certaines annees), 
les plus €lev6s en Europe et aux Etats-Unis. 


Les prix du kilo de carcasse bovine au Burkina Faso est donc proche 
de ceux observes dans les pays d”elevage 3 systemes extensifs a base 
de fourrages (Australie, Bresil, Inde). II est competitif si "on considöre 
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des carcasses de qualite moyenne. Il est en revanche moins interessant 
si les importations portent sur les morceaux de carcasse moins chers, 
tels les avants entiers ou partiels (capas). II est aussi moins viable face 
3 des importations en provenance d”lnde. Les carcasses representent 
le principal rösultat de la production de viande et le produit mafeur 
commercialis6. Mais, d”autres produits animaux sont disponibles suite 
aux abattages : le cinquieme quartier, les cuirs et les peaux, les cornes. 
Peu de donn€es €conomiques sont disponibles sur ces co-produits. 


Le cuir peut representer 5 76 de la valeur marchande d”un bovin, et 
la peau d”une chevre fusqu”a plus de 10 €6. Avec pres de 1066 du 
cheptel mondial de bovins, 10 76 des ovins et plus de 20 96 des caprins, 
PAfrique intertropicale dispose en principe d”une ressource abondante. 
Cependant, au regard de FPimportance du cheptel, la valorisation 
des peaux et des cuirs est encore modeste en Afrique. A Texception 
notable de quelques pays, la commercialisation pour Pexportation se 
fait souvent ö Tetat de pr€-tanne ou de cuir brut. Les peaux de bovins, 
epaisses et resistantes, sont particulierement recherchöes par les indus- 
triels pour les emplois les plus vari6s (cuir a semelle robuste et rigide, ou 
peaux souples utilistes en confection). Les peaux de chevre sont, quant 
3 elles, appreci6es pour leur capacite a donner des cuirs trös robustes 
bien que fins. Moins resistantes, les peaux de mouton servent plutöt a 
la fabrication de dessus de chaussures legeres (FAO, 2017, CTA, 1996). 


UEthiopie exporte pour 20 millions US$ de cuirs fins et de pr6tann€s 
tandis qu”ils en rapportent trois fois plus au Nigeria. En Afrique australe, 
le Zimbabvve dispose des meilleurs atouts avec plusieurs grandes 
tanneries industrielles et des entreprises qui maitrisent "ensemble des 
techniques de fabrication des produits de maroquinerie et surtout des 
chaussures de chantier dont les industries minieres de la region sont 
grandes consommatrices. Cependant, dans de nombreux pays africains, 
la collecte des peaux pour le marche reste trös partielle, 20 76 en Guin6e, 
par exemple, alors qu”elle est proche de 100 €£ en Europe. 


Le commerce mondial des peaux et des articles en cuir connait, depuis 
une vingtaine d”annees, une profonde mutation. Les industriels afri- 
cains disposent d”un bon potentiel de developpement et pourraient fort 
bien tirer parti de ce renversement de tendance historique. 


lli La concurrence des importations de viandes blanches 


Les importations de viande sont en croissance rapide depuis le debut 
des annöes 2000. Ces importations viennent bien sür concurrencer de 
plus en plus les productions pastorales et agropastorales de viande. 
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Cependant, il s”agit surtout de viandes blanches (volaille et porc), qui 
representent 88 “6 des importations d”Afrique centrale, et 95 7? des 
importations de viande d”Afrique de POuest (tab. 6.5). Les importa- 
tions de viande rouge en Afrique intertropicale ne representent que 
159000 tonnes, soit 3 peine 2,7 ?£ du disponible total de la sous-region. 
Pour la viande bovine uniquement, PAfrique intertropicale importe 
3,8 76 du disponible total (FAOSTAT, 2018). 


Tableau 6.5. Importations de viande en Afrique intertropicale en 
2013 (source : FAOSTAT, 2013). 


Region Viande Viande Viande Viande Autres Total 
bovine ovine avicole suides viande viandes 
(t) (66) (b) (ə) (6) (7e) (6) (7o) (b) (7ə) (b 
Afrique 94599 13580 (tres 544211 118455 1442 (tres 760287 
centrale (12) faible 0) (72) (16) faible 0) (100) 
Afrique 22170 5771 461298 44945 1753 (trös 535937 
de POuest (4) (1) (86) (9) faible 0) (100) 
Afrique 19063 5817 47285 16617 1969 90751 
de PEst (21) (7) (52) (18) (2) (100) 
Afrique 9430 329 25265 8142 1179 44345 
australe (21) (1) (57) (18) (3) (100) 


Total Afrique 145262 13497 1078059 188159 6343 1431320 
intertropicale 


(1) 72 des importations de la region 


Les importations de volailles sont importantes dans toutes les regions. 
En 2013, pour une production de viande de volaille en Afrique inter- 
tropicale de 1450 millions de tonnes, les importations de viande 
de volaille ont atteint 1078 millions de tonnes. Les marches des 
regions d”Afrique centrale et de P”Ouest ont represent€ 92 96 de ces 
importations (FAOSTAT, 2013). 


lb Le developpement de systemes plus intensifs 


Face a une demande en viande en forte croissance, on assiste au 
developpement d”une nouvelle forme d”€levages plus intensifs : les 
x ateliers d”embouche ”. Ces ateliers sont des unit6es d”engraissement 
des ruminants bas€es sur une alimentation quasi exclusive 3 Pauge. La 
ration alimentaire apportee comprend des sous-produits agricoles et 
agro-industriels, des aliments concentrös, des fourrages grossiers, plus 
rarement des fourrages cultives ou des foins. Ces rations ameliorees 
permettent d”amener les animaux a un meilleur etat (corporel ou 
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d”engraissement) plus rapidement que s”ils etaient conduits au patu- 
rage. En raison de la bonne valorisation de ces viandes sur des segments 
de marche specialisös, il s”agit d”une activit€ fortement remuneratrice. 
Elle offre ainsi un complement de revenu important pour la famille. 


Ces ateliers d”embouche prennent des formes diverses, de la mise au 
piquet d”un animal isole 3 la mise en stabulation d”un troupeau plus 
important. Ces systemes se developpent a la fois en zone rurale et en 
zone periurbaine. Ils concernent maforitairement les bovins (comme 
par exemple au Cameroun), mais aussi les ovins et, dans une moindre 
mesure, les chövres et les dromadaires. Ils sont complementaires des 
systemes pastoraux et agropastoraux plus extensifs, qui assurent la 
reproduction du cheptel. 


En zone periurbaine, les emboucheurs beneficient de la proximit€ des 
marches de consommation, ce qui leur permet d”€couler leurs produits 
par Pintermediaire de circuits plus courts fortement remunerateurs 
(bouchers, restaurants, cantines, etc.). Is accedent aussi plus facilement 
aux aliments commerciaux (aliments concentrös, fourrages commercia- 
lis6s). En revanche, n”ayant pas accös aux residus de cultures, leurs coüts 
de production sont plus €leves qu”en zone agricole. 


Les f/eedlots representent une forme industrielle de Pembouche. Iis 
consistent en des parcs d”engraissement intensif de bovins destin€es 
a Pabattage. Enfin, le ranıching constitue un mode d”elevage pastoral 
bas€ sur la mobilit€ libre des animaux dans des parcelles clöturees et 
le plus souvent privatis€es. 


Filieres laitieres : la difficile 6mergence 
des circuits de collecte du lait local 


Le commerce du lait est une activit en plein essor en Afrique, ö la 
faveur de la croissance rapide de la demande. Or, la part du lait local 
commercialis€ par les elevages des zones pastorales et agropastorales 
söches reste encore trös faible. Paradoxalement, alors que les systemes 
pastoraux representent FPessentiel du disponible laitier local, ce sont 
surtout les systemes plus intensifs qui contribuent ö Pexpansion des 
circuits de collecte. Ce dynamisme laitier s”observe en effet dans les 
zones d”agro-elevage d”altitude localisees en Afrique de PEst, ainsi 
que dans les systemes laitiers specialises des zones periurbaines. Par 
ailleurs, la production laitiöre africaine apparait fortement concur- 
renc6e par les importations de lait en poudre, notamment du fait des 
politiques liberales recentes. 
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Dans ce contexte, la production laitiere pastorale et agropastorale 
serait-elle uniquement vou6e ö P”autoconsommation et aux echanges 
locaux ? Ou bien existe-t-il des formes d”emergence d”un c pastoralisme 
laitierə africain ? 


li Une production pastorale et agropastorale 
faiblement connectee aux marches 


Sur Pensemble de TAfrique intertropicale, la production de lait tous 
usages confondus est estimte 3 32 millions t. Le lait de vache repr€- 
sente 75 76 de cette production, soit 24 millions t. Cette production 
est en plein essor. Entre 1974 et 2014, la production de lait de vache 
en Afrique intertropicale €t€ multipli6e par quatre (FAOSTAT, 2015). 


Le reste, c”est-a-dire presque le quart de la production totale, est 
constitu6 du lait de chevre (11 02), du lait de chamelle (8 77), et du lait 
de brebis (6 76) (fig. 6.7). Malgr€ cette quantit€ significative des laits 
issus de petits ruminants et de dromadaires, c”est presque exclusive- 
ment le lait de vache qui fait Pobiet d”un commerce laitier. Le lait de 
chamelle est abondamment consomme au campement et fait Pobfet 
de rares ventes directes ou sur des marcheös en peripherie de certaines 
villes sah€liennes. II est aussi collect€ par un petit nombre de laiteries 
en Mauritanie, au Niger ou au Kenya. Le lait de chevre n”est commer- 
cialis€ que dans de rares cas pour le compte de petites fromageries. 
Le lait de brebis est autoconsomme. 


La typologie des öleveurs (voir chap. 2) rend compte de la diversite des 
producteurs ayant particip€ 3 cet essor. Dans les zones a faible pluvio- 
metrie, le lait est produit par les pasteurs et les agropasteurs. Dans les 
zones plus humides, c”est-ö-dire dans les ecosystemes soudaniens et 
dans les regions d”altitude, ou dans les systemes irriguös, la production 
est assurce en maforit€ par des c agriculteurs-eleveurso (ou cagro- 
€leveurs ?). Enfin, en zones priurbaines, on trouve des exploitations 
laiti6res sp€cialistes qui sont plus intensives. 


Chez les pasteurs et les agropasteurs, la production moyenne fournali6re 
est de Pordre de 1 a 1,5 litre de lait trait par vache (voir photos 26 et 27). 
Ces exploitations faiblement intensifi€es parviennent, tout en gardant 
un mode de production extensif, A produire a moindre coüt de petites 
quantit6s de lait pour le march€e. Ces systemes s”appuient sur Fallote- 
ment des troupeaux : les femelles laititres sont gard6€es prös des points 
de vente du lait, tandis que le reste des animaux peut etre conduit au 
paturage sur de longues distances. Les animaux laitiers restent conduits 
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Figure 6.7. 


Production de lait en Afrique intertropicale (en milliers de tonnes) 
(source : FAOSTAT, 2017). 


sur les paturages de proximite, mais ils beneficient d”un complement 
alimentaire en concentrös en pöriode de lactation. Ces systemes se deve- 
loppent en zones pastorales ou agropastorales a la faveur de la mise en 
place de centres de collecte ou de mini-laiteries, ou plus rarement 3 la 
faveur du developpement de la collecte par les industriels. Femergence 
de ces fili6res locales artisanales ou semi-industrielles constitue une des 
facettes etonnantes du developpement laitier (voir photos 28, 29 et 30). 
En Afrique de POuest, cette dynamique est particuli6rement importante. 


Les exploitations d”agro-elevage qui produisent du lait sont plus 
intensives : elles disposent de ressources fourrageres de meilleure 
qualit€ et ont souvent recours au mttissage des animaux avec des races 
laititres exotiques. La production peut atteindre 4 ö 51 par vache en 
zones sahelo-soudanienne, et 10 3 151 dans les regions d”altitude. Les 
animaux laitiers beneficient d”apports r€guliers en aliments concentr€es 
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et en fourrages grossiers. Les fourrages proviennent des paturages, 
des espaces cultiv€s, de cultures fourragöres, ou encore d”achats de 
fourrages. Les cultures fourragöres nöcessitent des pröcipitations abon- 
dantes et reguli6res, ou un accös a Peau d”irrigation. Le developpement 
de ces systemes d”€levage laitier est donc tres fortement limit€ par la 
contrainte hydrique. II s"agit d”exploitations mixtes ot Fatelier laitier 
est associ€ a des cultures ou 3 d”autres formes d”€levage. Pour autant, 
Pelevage laitier peut constituer la principale source de revenus. Ces 
exploitations d”agro-€levage assurent Pessentiel de 1a production du 
lait de vache en Ethiopie, au Kenya, en Ouganda ou a Madagascar. 
LFaugmentation de la production laiti6re dans ces exploitations a permis 
un essor exceptionnel de la collecte rurale de lait dans ces pays. 


Les fermes laitieres periurbaines sont des unit6es de production spöcia- 
lis6es dans la production de lait. Elles sont relativement diverses, allant 
de simples etables periurbaines 3 des exploitations plus integröes asso- 
ciant des animaux laitiers en stabulation et des cultures fourragöeres 
irrigu6es. Ces fermes sont engag6es dans Pelevage de bovins laitiers 
issus de races exotiques ou de croisements. Dans ces exploitations, la 
production quotidienne de lait peut aller de 8 3 20 litres par vache, en 
fonction des systemes d”alimentation et des races utilisees. 


Ala diff€rence des fermes pöriurbaines, le commerce du lait n”est donc 
pas le seul obfectif pour les pasteurs et agropasteurs, ainsi que pour 
les exploitations d”agro-elevage. II s”agit de systemes multifonctionnels. 
En plus de la production de lait, ces elevages laissent une part plus ou 
moins grande ə la production de viande, a la traction animale ou a la 
gestion du patrimoine familial sous forme de cheptel. Chez les pasteurs, 
le lait fait Pobfet d”usages multiples qui incluent Palimentation du veau, 
Pautoconsommation familiale, les ventes, les dons, ou la fabrication 
de produits transformts sur Pexploitation. La valorisation du lait est 
determin€e selon des arbitrages complexes (Corniaux ef al, 2012b). 


Dans ce contexte, les filieres laitieres sont marquğ6es par une pluralite 
de circuits qui incluent la vente de produits laitiers traditionnels sur les 
marches ou au porte-a-porte. Et les ventes de clait frais? ou de clait 
de collecte o ne sont qu”un cas particulier de ce commerce laitier. On 
estime, par exemple, que moins de 7 ?g du lait produit au Senegal fait 
Pobfet d”une collecte par des unites de transformation , la proportion 
est semble-t-il similaire dans les autres pays saheliens (Duteurtre, 
2007). Cette part est beaucoup plus importante en Afrique de PEst, 
avec Pexpansion des bassins de production en zone d”altitude favorable 
3 Tintensification laitiere. 
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lb Une tradition laitiere particulierement riche 


Si la collecte de lait par les laiteries est encore peu developpee, la tradi- 
tion laitiere africaine est, quant 3 elle, particulierement riche de cette 
diversit€ de produits laitiers fabriqu6s a la ferme ou au campement. 
On differencie en particulier les laits de boisson et les boissons lactöes , 
les laits fermentes acidifi€s qu”on qualifie souvent de laits cailles et 
qui sont soit entiers, soit ecremös : les laits fermentes concentrös , les 
cremes fermentöes ou matur€es: les beurres solides ou liquides, qui 
sont utilises en cuisine ou en cosmetique : les fromages frais ou secs, 
maigres ou gras, qui peuvent etre issus d”un caillage acide ou d”un 
caillage par prösure. La figure 6.8 donne plusieurs exemples de ces 
produits traditionnels et pr€cise leurs procedös de fabrication. 


Le beurre clarifi6, notamment, a fait Pobfet d”un commerce important 
d”exportation au Sahel fusqu”au milieu du xx" siö6cle. Et le beurre 
fermier solide reste un des principaux produits laitiers commercialises 
en Ethiopie. 


Les Peuls d”Afrique de POuest et du Centre, les Arabes du Chari 
Baguirmi, ou les Borana d”Afrique de PEst, par exemple, sont porteurs 
d”une tradition laiti6re trös riche, qui repose sur de nombreux produits, 
savoir-faire et usages. Il existe dans toutes ces regions une nomenclature 
en langues locales pour caracteriser finement ces produits. 


Ce patrimoine laitier est auyourd”hui valorise par les entreprises 
laiti6res industrielles qui utilisent la nomenclature traditionnelle ou 
les images pastorales dans leur packaging. Par ailleurs, de nouveaux 
produits x modernes ə sont proposös par les entreprises laitieres comme 
les sachets thermo-soudös de yaourt liquide consomms la plupart du 
temps hors domicile, ou les fromages. Ces innovations participent a 
la röinvention de cnouvellesə cultures alimentaires urbaines locales 
(Duteurtre, 2004 , Dia ef al., 2011, Corniaux ez al, 2014). 


lb Un secteur fortement concurrence par les importations 


Globalement, F”Afrique intertropicale produit 89 €£ du lait qu”elle 
consomme, le reste etant constitu€ d”importations. Mais la part des 
importations dans le disponible laitier est plus importante en Afrique 
australe (48 92), en Afrique de POuest (33 /0) et en Afrique centrale 
(28 €? ). Elle n”est que de 497 en Afrique de TPEst (Soudan compris) 
(FAOSTAT, 2015). Dans de nombreux pays cötiers oü Pelevage pastoral 
et agropastoral est peu developpe, comme en Cöte d”Ivoire ou au 
Togo, les importations representent plus de 83 €£ de la consommation. 
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En revanche, 13 oüi la production pastorale est importante, la part du 
lait local dans la consommation est plus elevee : 30 7£ au Senegal, plus 
de 8076 au Mali, et plus de 90 9? au Burkina Faso, en Ethiopie et au 
Niger. Cependant, dans les capitales de ces pays, ”essentiel de Pappro- 
visionnement est assur€ par la poudre de lait : 3 Bamako, Dakar ou 
Ouagadougou, par exemple, plus de 90 €£ du lait consomnet est issu de 
la poudre importete (Corniaux ef aZ, 2013). 


H s”agit pour Pessentiel de poudre de lait importee en vrac utilisee 
dans Tindustrie laitiere. II s”"agit aussi (mais pour une faible part) de 
produits importös prets a la consommation. La balance commerciale 
laiti6re est donc resolument deficitaire pour Pensemble de PAfrique 
intertropicale. Elle est en particulier tres deficitaire en Afrique de 
POuest (-1,9 milliont EL) et en Afrique de PEst, Soudan compris 
(-600000t EL). 


Ce dficit commercial est 3 mettre en relation avec les programmes 
d”aide alimentaire mis en oeuvre dans les annöes 1970-1980, periode 
pendant laquelle 1a hausse des importations commerciales et non 
commerciales a €t€ rapide. Mais Pessor des importations est li6 aussi a 
Paugmentation de la demande consecutive a la mise en place des laite- 
ries industrielles. En Afrique de POuest, les importations ont augmente 
reguliörement depuis les ann6es 1970 — si Pon excepte un decrochage 
suite a la devaluation du Franc CFA de fanvier 1994. En 2013, les 
importations ont atteint 2,1 millionst EL, soit 33 76 du disponible en 
lait de vache dans la region. Pour les autres regions, Paugmentation 
des importations a €t€ continue pendant les ann6ees 1970-1980, puis 
elle s”est progressivement ralentie au cours des ann€es 1990, pour 
redemarrer plus recemment. 


Le döveloppement des exportations est plus recent. II a surtout öte 
significatif en Afrique de PEst (Kenya) et en Afrique de POuest, oü 
Poutil industriel est plus developp€. Bien sür, ces donn€es ne prennent 
pas en compte la hausse des exportations laitieres d”Afrique du Sud et 
du Lesotho qui se sont €levees en 2013 a plus de 460000t EL. 


Au final, les importations fouent aufourd”hui un röle croissant dans 
Papprovisionnement en produits laitiers des pays africains, mais avec 
de fortes disparit€s selon les pays. 


lli Les acteurs des filieres : la diversite des metiers du lait 


En Afrique intertropicale, le commerce du lait a donne lieu 3 une 
extraordinaire pluralite de metiers. Cette diversite est li6e aux 
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differents types de produits fabriqu6s, aux disparites de dotation en 
infrastructures et en capital, 3 la pluralit6 des reglementations et des 
cadres institutionnels, mais aussi aux multiples formes de distribution 
et de consommation qui caracterisent les marches africains. 


Les collecteurs de lait constituent le premier maillon des chaines de 
commercialisation du lait local. Ils assurent le transport du lait en 
bidons ou en seaux fusqu”au quai de reception des ateliers, des laiteries 
ou des centres de collecte (voir photos 28 et 29). 


Les points de collecte 


Le lait est mis en marche aux points de collecte et dans les centres 
de collecte. Les points de collecte sont des lieux de rassemblement 
des €leveurs en vue de la livraison du lait a un möme collecteur. Ils 
sont mis en place par les laiteries ou par les €leveurs, sur des terrains 
priv6s ou publics. Les centres de collecte sont des unites de stockage 
et de manutention , ils sont geres par des entreprises individuelles, 
des groupements de producteurs, des cooperatives ou d”autres formes 
d”organisations collectives. Ils sont dotes de tanks a lait, parfois r€fri- 
gerös, d”outils d”analyse de la qualit€ du lait, et de magasins pour 
le stockage des aliments achetes par les eleveurs. Ces aliments sont 
souvent achetes a credit par les eleveurs dans le cadre des contrats 
de livraison qui les relient aux centres de collecte ou aux industries. 
Certains centres de collecte artisanaux transforment tout ou partie 
du lait collect€ en produits commercialises localement, comme par 
exemple dans certaines zones du Mali. Dans les filieres les plus indus- 
trialis6es, les centres de collecte expedient le lait par camions citernes 
fusqu”a des centres de refroidissement. Ils appartiennent aux industries 
ou aux centres de collecte (voir photo 31). Le lait est ensuite expedie 
des centres de refroidissement fusqu”aux usines de transformation. 


Les transformateurs 


La transformation du lait prend elle aussi des formes trös vari6es en 
Afrique intertropicale. On rencontre trois grands types de transforma- 
teurs : les usines de reconditionnement du lait en poudre, les laiteries 
industrielles et les ateliers artisanaux (voir version numerique). 


En raison d”une histoire plus ancienne, les industries laiti6res implan- 
töes en Afrique de PEst sont de taille plus grande que celles implantees 
en Afrique de POuest. Ces entreprises sont pour la grande maforit6 
des firmes locales africaines (photo 31). Cependant, elles entretiennent 
de nombreuses relations d”affaires avec les grands groupes laitiers 
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mondiaux. Certaines de ces industries sont des filiales de ces groupes 
mondiaux, c”est-a-dire qu”une partie au moins de leur capital est 
detenue par un grand groupe. 


Les ateliers artisanaux 


Les ateliers artisanaux sont les entreprises laitieres les plus nombreuses 
en Afrique intertropicale, et sont en fort developpement. De tres petite 
taille et de formes trös diverses, ces unitös traitent quelques centaines de 
litres de lait par four. En Afrique de POuest, ces unit6s sont qualifies 
de mini-laiteries (encadr€ 6.2). Particulierement dynamiques depuis les 
annöes 1990, leur nombre est pass€ entre 1999 et 2012 de 34 3 prös de 
130 unit€s pour le Burkina Faso, le Mali, le Niger et le Senegal reunis. 


Le caractöre artisanal de ces entreprises se traduit, outre la petite taille, 
par P”absence d”un systeme de refroidissement ou de chauffage du lait 
en circuit ferm€. Mais cette definition cache en fait une grande diversit6. 
Certains de ces ateliers sont de simples entreprises familiales, d”autres 
sont geres par des veritables entrepreneurs: d”autres encore sont des 
groupements de producteurs ou des cooperatives, d”autres enfin relevent 
de collectifs de femmes. Les savoir-faire et les produits transformös sont 
aussi variös : certains de ces ateliers sont specialises dans la fabrication de 
lait pasteuris€ et de yaourt 3 boire qui sont emballes en sachets thermo- 
soudös. D”autres encore sont des fromageries qui valorisent le lait de 
chevre ou de vache en produisant des fromages frais ou secs. Enfin, 
certains ateliers fabriquent de la creme fraiche ou du beurre. 


Ces ateliers artisanaux fouent un röle important dans la commerciali- 
sation du lait local, car ils sont localis6s sur tout le territoire, y compris 
au sein des petites villes ö proximit€ des bassins de production. Iİls 
valorisent essentiellement du lait de vache, mais aussi, dans le cas de 
certaines petites fromageries, du lait de chövre. 


Malgr€ leur dynamisme, ces entreprises sont limit6es dans leur deve- 
loppement par leur fragilit6 financiere lice 3 leur petite taille, par 
leurs difficultes d”accös au credit, leurs besoins de renforcement en 
savoir-faire et en gestion, et leurs difficultes d”acces aux marches 
urbains (Corniaux ef aZ, 2014). Un des enfeux consiste alors pour elles 
3 evoluer vers un modele d”entreprise plus industriel, möme de petite 
taille. Or, la mise en place de techniques modernes n”est pas toufours 
la meilleure solution : Putilisation d”equipements laitiers industriels est 
parfois impossible en raison des faibles quantites collect€es. 


A cöt€ de ces unit€s de transformation du lait local, on trouve un 
nombre significatif d”unites de fabrication du lait caill6 reconstitu6 a 
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partir de poudre de lait import€e. Cette activit€ est notamment assuree 
par des femmers qui revendent ces produits en vrac sur les marchös ou 
sur le bord des routes, ou par des boutiquiers. 


La distribution des produits 


A Faval des fili6res, la distribution des produits repose elle aussi sur 
de nombreux acteurs 6conomiques. Les produits fermiers tradition- 
nels sont commercialisös par les detaillantes des marches ruraux et les 
livreurs. Dans certains pays, des reseaux de commerçants acheminent 
le lait caill€ ou le beurre fermier sur des distances importantes depuis 
les march€es de brousse fusqu”aux grands centres urbains. Le lait 
frais et les produits artisanaux sont vendus par les kiosques urbains, 
les livreurs et en vente directe. Les produits industriels sont quant 
3 eux commercialis€es par les boutiques et supermarchös. Enfin, il 
faut citer ici Pimportance de la consommation hors domicile dans 
des x cantines? pour la commercialisation du lait sous forme de 
preparations diverses : cafe au lait, the, bouillies, couscous, boissons 
lactees, etc. Ces cantines et restaurants contribuent a Pessor de la 
consommation hors foyer. 


lli Une dynamique d”investissement 
portee par les firmes laitieres 


Levolution du secteur laitier en Afrique intertropicale est fortement 
influencee par la dynamique d”investissement des firmes laiti6res et par 
la financiarisation de Pagriculture. Ce regain d”interet des firmes et des 
fonds d”investissements pour le marche africain est lic 3 la croissance 
actuelle et attendue du march€ domestique, mais aussi 3 la situation 
du secteur laitier en Europe et dans le monde : Pessor du marche 
asiatique, Pabandon du systeme des quotas europeens en 2016, et la 
concurrence accrue sur les marches 3 Pexport, notamment, generent 
des strategies de croissance externe qui orientent les investissements 
vers les pays emergents et en developpement. Ces investissements 
s”appufent sur trois modalit6s principales : 1a constitution de soci6t€s 
commerciales locales destin6es a faciliter Pimportation de produits 
issus des grandes firmes sur les marches africains, le rachat d”indus- 
tries laitiöres africaines par des groupes internationaux, la creation de 
grandes fermes laiti6res industrielles. 


La constitution de soci6tes commerciales locales destin€es a faciliter 
Fimportation est rendue necessaire par le fait que les produits indus- 
triels sont import€s dans Pespace economique africain par ces soci6tes. 
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Encadre 6.2 - Les mini-laiteries, 
un € modeleə: en debat en Afrique de UOuest 
(source : Corniaux ef al,, 2014, pp. 93-96) 


En Afrique de POuest, alors que la demande totale en produits laitiers est de 
Pordre de plusieurs centaines de millions de litres par an pour chaque pays 
sahelien, P”offre des mini-laiteries couvre tout au plus 1 3 392 de cette demande. 
Les ateliers artisanaux sont donc incapables de se substituer 3 court terme aux 
industries qui ont recours aux importations massives de lait en poudre pour 
repondre ö la demande. 


Peut-on, dös lors, considerer les mini-laiteries comme un modele sans avenir? 
Faut-il au contraire encourager les profets et les politiques de developpement 
laitier 3 poursuivre le soutien a ces initiatives ? 


Au Sahel, Pessor des mini-laiteries est incontestable. Elles ont un impact 
local evident en matiere d”emplois et de revenus, aussi bien en amont qu”en 
aval de Punite de transformation du lait. Leur chiffre d”affaires annuel global 
reprösente plusieurs milliards de francs CFA. Leur dimension artisanale leur 
offre beaucoup de souplesse dans la mise en oeuvre de Tactivit€ de collecte, de 
transformation et de distribution du lait. Linvestissement initial est faible et 
Pentretien de Pequipement, souvent sommaire, est peu coüteux. Leur röle dans 
Padoption de nouvelles pratiques est €galement indeniable. Fapprovisionnement 
s”est nettement amelior€ en quantit€ et en qualit6 sanitaire. Les marches 
de consommation sont öetroits dans les villes secondaires, mais les produits 
artisanaux y ont desormais une place reconnue et encouragöe par les pouvoirs 
publics, surtout grüce a la mise en place de ccodes de bonnes pratiquesə en 
matiöre d”hygi6ne laitiöre. Les produits issus de ces ateliers sont d”ailleurs 
souvent des produits typiques qui s”appufent sur la qualite spöcifique du lait 
de brousse et sur les cultures laitieres locales. Ainsi, les petites entreprises 
laiti6res ont auğourd”hui un fort ancrage territorial qui, i defaut de leur donner 
une envergure economique nationale, leur confere un puissant levier social 
dans les zones de collecte et de consommation. On oppose ainsi souvent les 
mini-laiteries ö Tindustrie laitire qui nöcessite de lourds investissements, et 
qui fournit des produits standards destin6s 3 un marche de masse. C”est en cela 
que les mini-laiteries sont consider6es comme un modele alternatif au modele 
industriel. Ce modöle montre notamment que la collecte de lait de brousse est 
possible, et que le developpement d”une fili6re lait local est envisageable. 


Pour autant, au vu de Pexperience de PAfrique de POuest, il n”existe pas un seul 
modele de mini-laiterie applicable 3 toutes les situations. Une mini-laiterie 
qui röussit est d”abord une entreprise qui s”adapte 3 son environnement. En 
fonction du contexte local et de Fidentit€ de ses gestionnaires, une mini- 
laiterie peut prendre de multiples formes. Par ailleurs, en raison de son röle 
de creation d”emplois dans les territoires, le modele de mini-laiterie porte 
en lui les germes des modeles d”affaires inclusifs — modeles defendus par les 
tenants du social business. 
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Celles-ci sont engagöes dans le negoce, dans le r6-ensachage ou dans la 
reexportation vers les pays voisins. Depuis le debut des ann€es 2000, des 
multinationales telles que Lactalis, Arla, Friesland Campina ou encore 
Glanbia se sont associ6es a des entreprises africaines pour proposer 
toute une gamme de produits laitiers sur les marches locaux. 


Pour ötre presents sur les marches africains, les grands groupes interna- 
tionaux procedent aussi 3 des rachats d”entreprises de transformations 
locales. Ces investissements sont, de fait, beaucoup plus favorables au 
developpement de la production laiti6re locale. A la suite de Pimplanta- 
tion, dans les ann€es 1990, de la firme Nestle au Senegal et au Ghana, ou 
de Friesland Campina au Nigeria, ce sont les socictes Danone, Lactalis, 
Sodiaal et Arla qui s”interessent depuis peu au lait produit localement. 


Les investissements publics ou ceux issus de fondations priv6es contri- 
buent eux aussi a orienter la dynamique du secteur laitier. De grands 
proyets de developpement ont €te mis en place depuis les ann€es 2000 
pour appuyer Tessor de la production laitiere pastorale et agropasto- 
rale en Afrique. La Banque Mondiale, la Bad, le FIDA, ou la fondation 
Bill 6c Melinda Gates figurent parmi les principaux contributeurs, aux 
cötös bien sür des gouvernements locaux. Ces profets fouent un röle 
particulierement important dans P”amelioration genetique des ölevages, 
dans Pappui aux organisations professionnelles, et dans la mise en place 
d”infrastructures de collecte en zone rurale. 


lb Les marches laitiers : prix, qualites, et concurrences 
entre produits 


La grande diversit€ des metiers du lait est 3 Porigine de la diversit€ des 
types de produits qui sont commercialisös sur les marches africains. La 
prise en compte de cette diversit€ est necessaire pour comprendre les 
möcanismes de concurrence aboutissant 3 la participation des pasteurs 
et des agropasteurs au commerce laitier. Par exemple, si la poudre de 
lait en vrac concurrence le lait collect€ par une industrie, elle n”entre 
pas en competition directe avec les fromages locaux, ou möeme avec le 
fromage 3 tartiner. 


Les classes de produits 


Plusieurs classes de produits definissent des marches relativement 
cloisonnös entre eux, et qui correspondent chacun 3 un type d”usage 
particulier : 

— İle lait matiere premiere constitue la premiere classe de produits. Au 
sein de ce marche destin€ ö Papprovisionnement des laiteries et des 
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ateliers artisanaux, le lait de ferme est directement en concurrence 
avec la poudre de lait: 

— les laits de boisson rassemblent les laits liquides non fermentös, a 
boire. Ils proviennent du lait reconstitu6 ö partir de poudre de lait, du 
lait pasteuris€ en sachet, du lait sterilise UHT, du lait de ferme. Ces 
produits sont consommes purs ou en melange dans du the ou du cafe, 
ou dans des boissons lactees, 

— les laits fermentes regroupent les yaourts en pot, les yaourts a 
boire, les laits fermentes des marches, ainsi que le lait de ferme qui 
est souvent transforme ö3 domicile en lait caille. Ces produits sont 
consommös purs, assaisonnts (sucre, sel, piment, etc.), en bouillies ou 
en couscous, 

— İes beurres sont divisös en trois sous-classes, le beurre de cuisine, le 
beurre cosmetique, le beurre de table , 

— İla creme est repartie en creme de cuisine, creme de patisserie et 
cremes glactes, 

- les fromages comprennent les fromages frais ou a tartiner, le 
fromage 3 pizza ou 3 cuisiner et le fromage de bouche. 


Disparite des prix 


Sur chacun de ces marches, les disparites en mati6re de prix fouent 
fortement sur la concurrence. Or, ces disparitöes ne sont pas tou?ours en 
faveur de la poudre de lait. Celle-ci est en effet sufette A une forte vola- 
tilite des prix. Entre 2007 et 2017, Pindice FAO des prix internationaux 
(indice du prix par rapport aux prix a Pexport sur la periode 2002- 
2004) de poudre de lait et du beurre a suivi quatre eycles successifs 
d”augmentation 3 plus de 220 suivis d”une chute a moins de 180. 


Pendant le möme temps, İle prix du lait local est rest€ relativement 
stable. Les courbes montrent une augmentation r€guliere du prix du 
lait local et non une stabilit€, regularit€ en contraste avec les variations 
du marche international. 


Bien sür, il existe d”importantes disparit€s dans les prix du lait a la 
ferme (c”est-a-dire au producteur), en fonction des saisons et des lieux 
de collecte (tab. 6.6). 


Qualite des produits 


Enfin, la qualit€ des produits est importante dans la concurrence entre 
fournisseurs. Les attributs de qualit€ recherches par les consommateurs 
ne sont pas les memes pour des produits traditionnels typiques, tels que 
le lait caill6 ou certains fromages, que pour des produits industriels 
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Tableau 6.6. Prix du lait de collecte dans trois pays d”Afrique de POuest 
en 2012 (source : Duteurtre et Corniaux, 2013). 


Prix d”achat Prix d”achat 
: Nom ö la ferme ou au au quai 
Pay Viliç de la laiteriec point de collecte livr€ usine 
(FCFAHlitre) (FCFA/litre) 
Fada Laiterie 
Ngourma de Fada - - 
Burkina Bobo- Kossam 350 (hivernage) 
Faso Dioulasso de POuest 3 400 (saison söche) 
2 5 200 (hivernage) 
Hounde Socoprolait 250 (saison söche) 
Mali Bamako Mali Lait 350 
sə : Laiteric 
Senegal Richard-Toli 200 
du Berger 


Prix moyen du lait en poudre reconstitu6 en 2012 


(FCFA /itre €quivalent lait liquide) — 


standards, tels que le yaourt ou le lait UHT. Pour ces derniers, le 
niveau de securit€ sanitaire est fondamental, tandis que les acheteurs 
de produits traditionnels rechercheront plutöt des caracteristiques 
gustatives ou une identit€ culturelle. Par ailleurs, en raison de P”impos- 
sibilite pour les consommateurs d”evaluer a priori la qualit6 du produit 
achete, ils se basent sur des signes de qualit€ tels que la personnalite 
du vendeur, les certificats sanitaires, ou les marques des produits. Ces 
signes de qualite sont autant d”attributs de qualite des produits qui 
orientent les preferences des consommatfeurs. Les marques, etique- 
tages et certificats sont d”ailleurs Pobiet de reglementations publiques 
qui visent 3 promouvoir le developpement des fili6res. Fimpact de ces 
reglementations sur Facces au marche des €leveurs est important a 
prendre en compte. Aufourd”hui, de nombreux acteurs recommandent 
des approches participatives d”amölioration de la qualite des produits 
des filieres de lait local, plutöt que la mise en oeuvre de normes sani- 
taires inadapt6€es au contexte local et susceptibles d”exclure certains 
acteurs. Ces approches inclusives sont illustr6es par P”emergence de 
normes volontaires comme les labels collectifs ou les marques privees. 


Les differenciations entre produits generent des differentiels de prix 
qui constituent des sources de profit pour certains acteurs. Il y a de 
fortes disparit6s dans leurs prix dues aux differentes classes de produits, 
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mais aussi aux differentes marques et signes de qualite. Les produits 
les moins coüteux (€ 780 F CFA/kg EL) sont le lait en poudre, le lait 
cru et le lait ferment€ sucr€. Les plus coüteux (5 1300F CFA/kg EL) 
sont les yaourts et le lait UHT. 


Perspectives d”avenir des filieres viande et lait 


Dans les ann€es 1960-1970, de nombreux auteurs ont souvent voulu 
opposer les strategies de capitalisation des pasteurs aux volontös poli- 
tiques de developpement de la commercialisation de produlits issus 
des systemes pastoraux. Pourtant, ce debat semble depasse. Felevage 
des ruminants contribue de mani6re mafeure aux economies locales et 
nationales, notamment par les reseaux de commerce du betail, parti- 
culierement dynamiques entre les pays de la zone et vers les pays de la 
peninsule Arabique et du Proche-Orient. Eelevage pastoral alimente 
aussi des courants d”exportation de viande, qui sont encore limites 3 un 
petit nombre de pays. Par ailleurs, Pelevage des ruminants contribue 
3 alimenter le marche des produits laitiers, le march€ des animaux 
d”elevage et les filieres de commercialisation des peaux. 


Ces courants 6conomiques souffrent de multiples contraintes, mais 
plusieurs experiences İlocales soulignent les potentialites de ce commerce. 
Pour repondre 3 la croissance de la demande, on assiste 3 Papparition 
progressive d”une nouvelle geographie de la production : developpement 
de Pagropastoralisme dans les zones soudaniennes, emergence de Pem- 
bouche et de la production laititre semi-intensive en zone agropastorale 
et en zones periurbaines, eömergence des bassins laitiers ruraux. Par 
ailleurs, de nouveaux investissements etrangers dans les outils industriels 
(laiteries et abattoirs), le developpement des transports domestiques et 
regionaux et Pessor du commerce intrar€gional laissent 3 penser que, 
dans Pavenir, ce commerce devrait poursuivre son essor. 


On peut mettre ainsi en evidence plusieurs types de filieres (Duteurtre, 
2008: van der Lee, 2014a et 2014b , Corniaux, 2014). 


Les ventes locales de produits fermiers sur les marchös locaux. Ces 
filitres s”appuient sur des systemes pastoraux et agropastoraux multi- 
fonctionnels. Elles ont recours au marche pour la vente des produits 
laitiers fermiers, du betail sur pied ou des animaux reproducteurs pour 
les €levages paysans (marches locaux) , ce sont parfois des circuits longs 
(betail sur pied, beurre). 


Les filieres artisanales locales. Elles concernent les produits trans- 
formös par des petites entreprises, par exemple İ”embouche bovine. 
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Les fili6res industrielles. Ce sont celles des laiteries et des abattoirs. 


Les filieres d”importation. Elles concernent le lait en poudre, la viande 
congelee. 


Dans ce contexte, il est important d”insister sur trois points essentiels 
pour Favenir du secteur. 


lb Lapprovisionnement en intrants d”elevage : 
des marchös en emergence 


Les röseaux d”approvisionnement en aliment betail (fourrages et aliments 
complementaires) conditionnent le developpement de Pölevage. Ils 
sont particulierement dynamiques, grüce notamment a Fimplantation 
d”unitös industrielles de production d”aliments qui importent des mati6res 
premiöres, et qui valorisent parfois les sous-produits agro-industriels 
disponibles localement : tourteaux de coton, dröches de brasserie, son 
de ble, etc. Cet essor du secteur de Paliment betail offre des perspectives 
de developpement de Pembouche, des €levages laitiers, mais aussi des 
systemes pastoraux quli ont de plus en plus recours aux aliments concen- 
tr€s pour securiser leur cheptel face aux al6as climatiques. 


Eemergence du commerce de la gönetique (en provenance du 
Bresil, d”Europe, etc.) vient aussi bouleverser les systemes d”elevage 
actuels, en offrant de nouvelles possibilites de croisements et de 
selection genetique. Ce developpement du marche local de la gen€- 
tique bovine, parfois incontröl€, modifie les modes de gestion des 


ressources genetiques locales, et demande ə ötre r€gul€e par des 
politiques sectorielles öclair€es. 


Enfin, la fourniture en produits et services vet€rinaires a connu 
depuis quinze ans un veritable bouleversement dans les vofies de 
distribution des mödicaments et des vaccins et dans les reglementa- 
tions de leurs contröles. 


lli Le röle de la structuration professionnelle 


Les organisations professionnelles et interprofessionnelles fouent 
aussi un röle fondamental dans TPemergence de nouvelles politiques 
sectorielles ou de nouveanx types d”organisation des filieres. Ces orga- 
nisations sont de plusieurs types : groupements İlocaux, organisations 
d”eleveurs, federations nationales, interprofessions de la viande ou du 
lait ou plateformes regionales pastorales. 
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Cette structuration professionnelle permet la mise en place d”actions 
collectives dans les filieres : achat d”intrants, structuration des debou- 
chös, contribution ö la gestion des marches, negociations locales pour 
Paccös aux ressources, mise en place de systemes d”informations sur les 
marches et les prix ou encore plaidoyers politiques. 


ii Les politiques de regulation du secteur 


Les politiques sectorielles, appuyöes par ces organisations d”eleveurs 
et de pasteurs, doivent s”attacher a accompagner ces transformations 
et 3 mieux les reguler. 


H s"agit en particulier : 

- de renforcer les politiques d”amenagement du territoire. La pri- 
vatisation des services ö Pelevage peut conduire 3 limiter Pelevage 
commercial aux zones priurbaines. II est necessaire de renforcer 
Porganisation de producteurs et les services publics pour encourager 
le developpement en zone rurale , 

— de contrebalancer la reduction des barrieres douanieres, la volatilite 
des prix internationaux et la deregulation du commerce mondial par 
des politiques commerciales et des politiques de regulation sectorielles , 
- d”encourager İ”harmonisation regionale des politiques, en particulier 
les politiques regionales et des marches transfrontaliers, İ"harmonisa- 
tion des taxes, des documents de transhumance transfrontaliere, etc., 
- de garantir la coherence entre les politiques sectorielles (€levage ) et 
les politiques commerciales (les accords internationaux et regionaux). 
Cela implique des debats sur les impacts des politiques europeennes 
sur les filitres, sur la concurrence des grands pays exportateurs (Etats- 
Unis, Australie, Bresil, Inde), sur Pinfluence des marches importateurs 
(Chine, Vietnam, Russie, Makrech) etc. 


Les filitres de commercialisation des produits issus 
de Velevage des ruminants en Afrique 


Malgr€ le faible pouvoir d”achat de ses consommateurs, PAfrique 
intertropicale constitue aufourd”hui un marche en pleine emer- 
gence. En plus de la croissance demographique et de Paugmentation 
des revenus, d”autres facteurs contribuent a P”emergence de ce 
marche la place des viandes et des produits laitiers dans les cultures 
alimentaires, les regles de consommations li6es aux differentes reli- 
gions, et Pevolution des formes sociales de consommation urbaine. 
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Ce contexte explique que la consommation globale de viande soit en 
forte croissance, particuli6rement marqu€e pour celles de volailles. 


Si les quantit€s de viande rouge consommees dans la region ont forte- 
ment augmente en total cumule, essentiellement grüce a Paugmentation 
de la production İlocale, la consommation per capita de viande rouge, 
en revanche, a baiss€ tres sensiblement : elle est passee de 8,3 a 
6,8 kg/hab./an au cours des cinquante derni6res ann€es. La consom- 
mation de produits laitiers en Afrique intertropicale est en forte 
croissance, a la fois en valeur cumulee et par habitant. Depuis la mise 
en place d”unions douanieres sur tout le continent, les importations 
de produits animaux ont augment€. Elles concernent en particulier les 
viandes blanches et les produits laitiers. Pour Pensemble de PAfrique 
intertropicale, on estime la part des importations des produits animaux 
3 1497 des quantit€s consommöes. 


Le commerce du betail et de la viande rouge a et€ P”obfet d”une 
formidable expansion, 3 la faveur notamment de la modification des 
modes de distribution urbaine, et de Pessor de la demande a Pexport 
pour de la viande bovine ou pour des animaux de sacrifice. 


Toutefois, le developpement du commerce des viandes de ruminants 
reste limit€ par la faiblesse du pouvoir d”achat des consommateurs, 
Pinsuffisance des infrastructures de transport, bancaires et €lec- 
triques, le manque d”investissements priv€s dans le secteur de la 
transformation, et la vulnörabilit€ des eleveurs au cours des pöriodes 
de crises climatiques. 


Lenieu mafeur pour Pavenir de ce secteur tient dans la capacit€ des 
eleveurs et des commerçants 3 couvrir dans les prochaines decen- 
nies la demande urbaine en forte hausse, tout en faisant face aux 
crises climatiques, 3 1a concurrence des importations et aux pres- 
sions sur les espaces pastoraux. En effet, la frequence des episodes 
de crises climatiques conduisant 3 la det€rioration des termes de 
Pechange betail-cer6ale, la pression de la mise en culture des zones 
pastorales et Paugmentation des charges animales interrogent 
Pavenir de ces systemes. 


Pour repondre a ce defi, Patout mafeur de ce secteur reside sans 
doute dans la puissance de son reseau commerçant, et dans les 
nouvelles formes de commevcialisation du betail et de la viande. Mais 
il s”agira surtout pour les systemes pastoraux de savoir anticiper les 
crises climatiques susceptibles de conduire 3 des döstockages massifs. 
Pour cela, il parait urgent de promouvoir une meilleure structuration 
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des organisations d”€leveurs et de pasteurs, et une plus grande coor- 
dination des differentes organisations en charge de la prevention et 
de la gestion des ecrises agropastorales. 


Par ailleurs, les perspectives d”intensification offertes par Pembouche 
bovine et ovine constituent des reponses interessantes 3 ces enieux. 
Le developpement de Pelevage des ruminants apparait ainsi inti- 
mement lic au developpement de systemes d”agro-€levage integres. 


Les filitres laiti6res en Afrique intertropicale traversent d”impor- 
tantes mutations. Elles sont tir6es par un marche en plein essor, et 
böneficient d”un contexte plutöt favorable dü A la forte volatilit6 des 
prix internationaux de la poudre de lait. Ces transformations ont pris 
depuis vingt ans quatre formes principales : 

— Vessor des importations de produits finis grüce a la constitution de 
soci6tes de commerce d”importation , 

— le developpement d”industries laiti6res en zone urbaine s”int€res- 
sant de plus en plus au lait local, 

— Vemergence de fermes laitieres periurbaines specialis6es , 

— Pemergence de bassins de collecte ruraux aupres d”agro-eleveurs 
et d”agropasteurs. 


II existe bel et bien des formes d”emergence d”un c agropastora- 
lisme laitier”, dont une partie parvient a se connecter aux laiteries. 
Ces evolutions soulignent les capacit€s de changement des soci6€tes 
pastorales et agropastorales et Finteret des investissements productifs 
fondes sur une meilleure connexion entre 6leveurs et agro-industries 
rurales. Derri6re la mise en place de ces bassins de collecte ruraux se 
Toue la mutation progressive des €levages vers des modes plus intensifs. 


Pourtant, malgr€ Paugmentation massive de la production locale, la 
mafeure partie du lait produit reste autoconsommeöe. Et les industries 
s”appuient en grande partie sur Pimportation de poudre, surtout 
en Afrique de POuest et du Centre. Dans ce cadre, des politiques 
volontaristes sont plus que famais necessaires. II s”agit d”encou- 
rager Pintensification des systemes agropastoraux, Pinvestissement 
dans des infrastructures de collecte, la constitution d”entreprises 
de transformation, et Porganisation des €leveurs en groupements 
professionnels et en cooperatives. 


Par ailleurs, les enieux politiques li6s a la regulation des importations, 
aux fluctuations des prix mondiaux, a la s€curite sanitaire, et au deve- 
loppement de fili6res locales, sont des prioritös politiques qui doivent 
faire Pobiet de choix clairs de la part des gouvernements respectifs. 


ö. Les filitres de commercialisation des produits de Velevage —— 


La constitution de zones de libre-echange represente 3 cet egard 3 
la fois des menaces et des opportunit€s, comme le souligne le cas de 
PAfrique de POuest : alors que la reduction des barriöres tarifaires a 
Pimportation a fou6 en defaveur du lait local au sein de la CEDEAO 
depuis le döbut des annees 2000, Porganisation regionale a emis le 
souhait de s”engager 3 la fin de Pannee 2017 dans une c offensive 
regionale laito dont Pobfectif serait d”appuyer les acteurs de la fili6re 
laititre dans la collecte du lait local. 


7. Contributlons 
soclo-economiques 
de Velevage des herbivores 


Les multiples fonctions de Pelevage en font un €lement fonda- 
mental de la viabilite 6conomique et sociale des exploitations 
familiales comme de leur territoire, plus particulierement dans 
les zones pastorales et agropastorales d”Afrique. Ici, on s”inte- 
ressera plus particulierement 3 Pelevage comme activite du 
systeme de production permettant de lutter contre la pauvrete 
et Pinsecurit€ alimentaire 3 Pechelle des mönages, mais aussi, par sa 
mobilit€, de favoriser des reseaux sociaux fouant un röle s€curitaire 
face aux al6as climatiques ou economiques. 
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Ce chapitre presente differents modes d”evaluation des contribu- 
tions 6conomiques et sociales du developpement des productions des 
herbivores en zones pastorales et agropastorales. 


Trois öchelles d”analyse sont proposees afin : 

— de comprendre les röles de TPelevage dans les unites de production 
familiales et sa contribution socio-6conomique et nutritionnelle a 
Pechelle des menages, 

- d”estimer la contribution des activit€s d”elevage 3 Pechelle des 
territoires comme ressources (capital, röseau social et organisation) , 
- de comprendre et mesurer comment Felevage contribue 3 Pevolu- 
tion de Peconomie a Pechelle nationale et donc comment il est pris en 
compte dans les politiques nationales ou les profets de developpement. 


La contribution de Velevage a Vechelle 
des unites de production familiales 


lb Approcher et mesurer les röles de Velevage 


Les chapitres precedents ont defa decrit les multiples röles (zootech- 
nique, agronomique et environnemental) de TPelevage des herbivores 
dans les systemes pastoraux et agropastoraux d”Afrique intertropicale. 
Un ensemble d”indicateurs sont proposös afin de qualifier et de quanti- 
fier la contribution socio-€conomique de Factivit€ d”elevage a Pechelle 
des unitös de production. 
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Les indicateurs 


Ces indicateurs sont deriv6s d”un outil integre DynMod-ECORUN 
developpe par le Cirad dans le cadre de la realisation d”un guide sur 
Pelevage et la pauvrete -c Livesftock Sector İnvestment and Policy Toolkit? 
(LSIPT, 2012). 


Lanalyse des performances techniques des systemes d”€levage, fondee 
sur le modele DynModfT (Lesnoff, 2010) et en lien avec le chapitre 2, 
permet d”estimer le poids de Pelevage comme capital investi et 
disponible, les multiples productions derivees de Pelevage (viande, 
lait, cuir, travail et fumures), et, enfin, les prelövements d”aliments 
(exprimös en matiöre söche) qui representent le principal impact de 
Pactivite d”elevage sur les ressources vegetales et plus globalement 
sur Pecosysteme (tab. 7.1). 


Les paramttres de sortie, 3 savoir les resultats des performances 
techniques, permettent alors d”evaluer la contribution financi6re de 
Pelevage a Pechelle des unites de productions familiales. 


La rentabilite d”une activit€ se mesure quant a elle a partir de trois 
types de paramettres d”entrees (tab. 7.2) : 

— İes coüts de production. EFanalyse des coüts de production integre 
les types d”intrants (alimentation, frais veterinaires, logement, main- 
d”oeuvre, etc.) : ainsi elle permet d”identifier les facteurs de production 
qui alourdissent le plus les charges des öleveurs, afin de proposer des 
actions de developpement pertinentes 

— İes produits obtenus. La diversit€ des produits des elevages fournit 
une repartition de gains par type de produit et permet d”evaluer 
le poids financier de chaque produit, afin de mieux orienter des 
choix politiques , 

— İes investissements röalis6s. 


Parametres d”evaluation des performances monetaires 


Des coüts de production non monetarisös. Dans les systemes pasto- 
raux et agropastoraux, une partie des coüts de production et des 
produits des systemes d”elevage n”est pas monetaris€e. Ainsi, dans 
les systemes extensifs, les residus de r€ecolte consommös par les 
animaux constituent une part importante des facteurs de production. 
Toutefois, bien qu”il existe en milieu rural un marche pour les residus 
de r€colte, la maforit€ des residus utilises ne sont pas achetes, mais 


1. Outil de simulation pour la demographie des cheptels de ruminants domestiques 
tropicaux sous Microsoft Excel O (http://livtools.cirad.fr) 
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de Velevage 
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Tableau 7.2. Principaux parametres d”evaluation des performances 
financi6res des systemes d”€levage. 


Parametres Quantification 
göneraux des intrants 
Parametres Taille du troupeau Achats d”aliments (concentres, 
d”entree et nombre de femelles sous-produits agricoles, droits 
reproductrices de paturage) 
Frais veterinaires : vaccins et soins 
des animaux 
Coüt d”achat des animaux 
Coüts de production des cultures 
fourragöeres 
Autres coüts : coüt d”entretien des 
investissements, taxes et cotisations, 
charges önergie et eau 
Taille de la famille Main-d”ceuvre (familiale, salarie 
et composition (enfants, permanent ou travailleur fournalier) 
adultes) et besoins 
nutritifs (kilos de cer€ales, 
besoins en calories, 
proteines et lipides) 
Parametres Valeur du troupeau : Coüt de revient : somme des 
de somme des categories coüts de production rapportee 
rentabilite d”animaux au nombre d”animaux presents ou a 


(stade physiologique 

ou öge ou performances) 
x prix estim€ de vente 
sur le march€ 


la production (litre de lait, kilo de 
carcasse) 


Structure des coüts de production 
entre types d”intrants (alimentation, 
frais veterinaires, logement, main- 
d”ceuvre, etc.) : permet d”identifier 
les facteurs de production qui pösent 
le plus dans les charges des €leveurs 
pour les actions du döveloppement 


Benefice brut ou Marge unitaire : 


Taux de rentabilit€ de Pactivit€ d”elevage : 


Revenus nets 
des productions animales : 


Marge beneficiaire : 


Indicateurs derives : 
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Quantification 
des produits 


Coüts d”investissements 
et de eredits 


Evaluation des productions animales 
(viande, lait, laine, cuir et peau, 
matiöres organiques, €nergie) 
Estimation de la production vendue 
(au prix de marche), autoconsommöe 
ou donnee (au prix d”achat) 


Pourcentage des coüts de production 
et frais generaux sous forme de pröts 
Taux d”interet bancaire, tontine, 

pr€t prive 

Duree du pret 


Produits : somme des produits 
commercialis€s et autoconsommös 
Recettes : somme des produits 
commercialises 


Fonds de roulement : pret court 
pour la trösorerie ou besoin de fonds 
de roulement 


Structure des produits : repartition 


des gains financiers par type de produit 


par rapport au produit total 


prix moyen de vente des produlits moins le coüt de revient 


bönefice brut/ coüt de revient 


produit genere par le systeme d”elevage (vente, autoconsommation, don) 
moins les coüts de production et frais generaux 


revenu net /produit 


— Revenu net par actif familial : le profit genör€ pour un actif travaillant 3 plein 


temps dans le systeme d”elevage 


— Revenu net par femelle reproductrice : le profit gen6r€ par femelle 


reproductrice dans le troupeau 


— Ratio (marge brute / valeur du troupeau) fournit une appreciation 


de la rentabilite du capital immobilis€ 
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produits a la ferme (photo 11). Les fourrages naturels en accös libre 
ou socialement contröles constituent parfois la principale source d”ali- 
ments des animalux. Eaceös 3 ces ressources peut ötre gratuit ou induire 
des coüts, soit des coüts de droits d”accös, soit des obligations envers 
la communaute d”usage ou de droits. De möme, certains produits sont 
largement consomms au sein de la famille et de P”exploitation comme 
le lait, les defections animales sur les champs de culture, etc. Dös lors, 
le calcul de la marge brute monetaire inclut Pensemble des coüts et des 
recettes, y compris ceux non monettaris6s (sous-produits et residus agri- 
coles) produits a la ferme (autoconsommation, production de fumier, 
main-d”ceuvre familiale, etc.). 


Dans les systemes pastoraux ou agropastoraux, on privilegie les indi- 
cateurs de marge brute par femelle reproductrice afin de comparer les 
systemes d”elevage pour une espöce donnee. 


Le rapport de la marge brute sur la valeur du troupeau donne une 
appreciation de la rentabilite du capital immobilis6. La valeur du 
troupeau est souvent estim6e a sa valeur commerciale, ö savoir son 
prix de vente. Cette analyse est theorique mais permet d”appr€cier et 
de comparer entre les systemes d”elevage le revenu degagö en fonction 
du capital immobilis€ et disponible. De plus, cet indicateur donne 
une appreciation du taux d”€pargne dans des systemes oü Televage 
constitue toufours un capital immobilis€ (Epargne sur pied). 


Estimation de la contribution economique de Velevage 
a Veconomie des menages 


La principale difficult€ a Pevaluation de la contribution 6conomique 
de Pelevage ö Peconomie des mönages reside dans Pestimation du 
poids des intrants et des produits autoconsommeös, qui sont rare- 
ment pris en compte dans les comptes nationaux. Cette difficult€ a 
de fortes implications 6conomiques pour les €leveurs et les pouvoirs 
publics , cela se traduit notamment par des investissements publics 
ou priv6es reduits compares a la contribution reelle du secteur 3 
Peconomie nationale. 


Des enquğtes et observations faites au Mali dans la zone de POffice 
du Niger (Alary ef al, 2011) ont permis d”estimer et donc d”illustrer 
la contribution de Pelevage a la reduction de la pauvrete, en utilisant 
differents indicateurs. Sur la base d”enquetes des möenages dans quatre 
modes de production agricole dominanis, il a €t€ possible de reconsti- 
tuer un compte de Tatelier de Pelevage dans les unit€s de production en 
retenant quatre principaux produits : le lait, la production de fumure et 
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de traction, la vente et Pautoconsommation des animaux (tab. 7.3). Les 
charges de fonctionnement incluent principalement le gardiennage, les 
aliments, les achats d”animaux et les frais veterinaires. 


Tableau 7.3. Contribution monetaire du systeme d”€levage 
selon quatre modes de production de la zone de POffice du Niger 
(FCFA/an/exploitation) (proyet ICARE, 2008). 
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Pluvial 16,2 370252 26992 343260 19,2 14,7 
Mixte 20,5 380 164 123098 257066 10,8 9,0 
Irrigu6 14,2 455511 424545 30966 15 ə 
Pastoral 15,0 999417 86 706 881589 50,6 40,8 


(1) Produits — vente et autoconsommation des produits viande, lait, fumure organique et traction 
(2) Charges £ intrants -- achats animaux 
(3) Seuil de pauvret€ — 144022 FCFA per capita (1€ 6q. 656 FCFA) (ODHD, 2006) 


D”aprös ces enqueğtes a POffice du Niger, 3 Pexception de la zone irri- 
guce, la contribution de Pelevage dans la lutte contre 1a pauvrete est 
significative pour tous les systemes : de 9 9£ dans les systemes mixtes a 
plus de 40 6? dans les systemes pastoraux. Les autres revenus sont issus 
des cultures, des activit€s extra-agricoles ou des transferts. Dans les 
systemes irriguös, du fait des charges de gardiennage qui representent 
plus du tiers des charges (prös de 40 72), le revenu de Tactivit€ est faible 
compar€ a Pinvestissement r€alis6e. 


Mais si la contribution de Pelevage reste modeste dans les revenus 
des menages pour atteindre le seuil de pauvrete — touyours d”aprös 
cette etude —, son capital disponible — a savoir la valeur totale des 
animaux estim£e au prix de vente - est eleve : plus de 40 9? du revenu 
total cumul€ des activites pour les systemes pluvial et mixte, 98 72 
du revenu total des systemes irrigu6s et plus du double du revenu 
total des systemes pastoraux (fig. 7.1). Donc il s”agit d”une assu- 
rance plus que favorable , les taux de rendement (revenu/capital) 
atteignent plus de 30 96 dans les zones pluviales et mixtes contrai- 
rement aux zones irrigutes (rendement de 10,6 72) ou pastorales 
(rendement de 18,5 42). 
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Revenus et capital en FCFA 
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Figure 7.1. 
Contribution de l"activite d"elevage a la couverture des besoins monetaires. 


Variabilite des revenus de Velevage 


Ces rösultats obtenus dans la zone de POffice du Niger refletent bien 
les röles differenci6s de Pelevage selon les systemes. Mais les donnees 
montrent aussi que Pimportance des röles fluctue dans le temps et 
Pespace en fonction des besoins des mönages et des contraintes du 
milieu. En etendant la reflexion, se pose aussi la question de la mesure 
de la pauvrete, approchee ici par le seuil de pauvret€e monetaire. En 
effet, quel est le sens d”un seuil minimum de pauvretet dans ces systemes 
empreints d”autoconsommation, d”entraides familiales (travail et don) 
et faiblement tournös vers le marche ? Le produit des ventes n”excede 
pas un tiers des produits valorises dans le meilleur des cas, et se reduit 
a 3726 dans le systeme pluvial. 


Ce type de resultats est observable dans de nombreux pays saheliens. 


Au Tehad, des enquetes par questionnaire ont €t€ effectu6es sur 
476 menages €chantillonnös dans les zones d”intervention du profet de 
renforcement de Pelevage pastoral (PREPAS, avec Pappuidu Cirad et de 
PTred, İnstitut de recherche en elevage pour le developpement). Ces zones 
se caracterisent par une diversit€ des systemes de production animale qui 
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vont des systemes agropastoraux au Sud (dans les departements du Batha 
Oucest et Est) vers des systemes pastoraux au Nord notamment dans les 
departements de Mourchta et Fada oü les systemes chameliers sahariens 
sont aussi trös importants. Les enquetes auprös des menages ont montr€ 
que les revenus monetaires annuels issus des seules ventes d”animaux et 
de produits animaux (moyenne estimee a 135074 FCFA/Ppersonney/an, 
soit 232 US$ en 2014-2015) ne suffisent pas 3 couvrir le seuil de survie des 
mönages (estime ö 221942 FCFA/Ppersonne/an) (tab. 7.4). Cependant, 
on observe une difference notable entre les menages pastoraux et agro- 
pastoraux. Töus les indicateurs de revenus sont a minima 40 €? plus eleves 
en region pastorale du fait de la valorisation marchande des animaux. En 
milieu agropastoral, on note un risque important de non-renouvellement 
des moyens de production voire de decapitalisation massive. Meöme 
avec la prise en compte des activit€s exterieures a Pexploitation ou des 
transferts de tiers, le revenu moyen de 139220 FCFA/Vpersonne/an ne 
permet pas d”assurer la survie du mönage. Ainsi, dans ces systemes, les 
mönages sont contraints de produire des biens et des services destinös a 
leur propre consommation. En integrant Pautoconsommation dans les 
revenus du mönage, les mönages se rapprochent globalement du seuil 
de survie (VVane er al, 2016). 


Tableau 7.4. Comparaison entre le seuil de survie familiale (fonction 
de la taille des menages), les revenus d”elevage et les revenus totaux 
par tete dans les differentes r€gions et systemes d”elevage au Tehad 
(FCFA). 


Seuil Revenu Revenu 
Systeme Regi de survie de Pelevage”? total 
2 egion .. 

d”€levage familiale Tpersonne Tpersonne 

(FCFA) (FCFA) (FCFA) 

Systeme Fada 387100 262000 363200 

pastoral Mourchta 408 900 345 800 496 500 

Systeme Batha Est 212400 128150 169900 

agropastoral patha Ouest 183800 120 800 206 200 

Biltine 333500 76 400 126 700 

Total Zones etudi6es 221942 135074 212948 


(1) Le revenu de Televage integre toutes les ventes des produits d”elevage (animaux sur pieds, lait, beurre 
etc.) alors que le revenu total tient compte ü la fois des aspects monetaires (ventes de produits d”elevage, 
agricoles et transferts) et non monğtaires (essentiellement "autoconsommation de produits valorisee aux 
prix courants de marche). 


Ces rösultats confirment le rapport particulier des agropasteurs Vis- 
ö-vis de la marchandisation et de la monetarisation qui s”articule 


—. Dynamique des elevages pastoraux et agropastoraux 


essentiellement autour de la satisfaction des besoins de consommation 
de biens et de services yug6s n6cessaires (VVane er a/,, 2010). A cela se 
rafoute un obfectif de production numerique bas€ sur la sauvegarde du 
cheptel, notamment durant la saison söche. 


Lapproche 6€conomique de Pelevage fondee sur sa valeur (ou le capital 
disponible) ou la satisfaction des besoins du menage (en termes de 
couverture des besoins alimentaires) donne une vision particuliere 
de la contribution de Pelevage. Des connaissances sociologiques ou 
anthropologiques incorporant les dimensions sociales et culturelles de 
cette activite sont importantes a prendre en compte. 


Ces rösultats issus de differents terrains et profets concordent pour 
montrer la relative faible contribution de Pelevage 3 la satisfaction des 
besoins minimaux et de depenses de consommation du mönage, fix€s 
au seuil de pauvrete officiel, En fait, Pindicateur de pauvret€ monetaire 
inscrit dans un mode de consommation monetaire ne reflete pas ou tres 
mal la realite des modes de vie des exploitations pastorales et agro- 
pastorales. II ne prend pas en compte les multiples röles de Pelevage, 
notamment en termes de capital et d”epargne , il permet cependant de 
mieux connaftre et de differencier la viabilit€ financi6re des systemes 
d”elevage des zones pastorales et agropastorales. 


li Les röles de Velevage dans la reduction 
de Vinsecurite alimentaire et de la pauvrete 


Les röles socio-6conomiques de Pelevage ö Pechelle des unites de 
production familiales resultent de la complementarit€ des differents 
troupceaux et des systemes d”elevage en presence, et des nombreuses 
fonctions de Pelevage qui en rösultent (voir photos 8 et 9). Parmi 
les röles pregnants dans les systemes pastoraux et agropastoraux, on 
peut citer Papport de tresorerie viz la vente des produits animaux, 
la satisfaction des besoins et des pr€ferences alimentaires via Pauto- 
consommation, la securit€ sociale et financiere viz Pepargne sur pieds 
(gestion des chocs), le maintien d”un röseau social viq les echanges et les 
dons, la preservation du milieu viz les apports en mati6res organiques, 
etc. A cela on peut afouter la valeur culturelle de Televage comme mode 
de vie et d”echange (Duteurtre ef a/., 2009, Alary et al., 2011). 


Röle de Velevage dans la reduction de Vinsecurite alimentaire 


Si la couverture des besoins nutritionnels fait reference aux nutri- 
ments de base pour assurer les fonctions biologiques, la couverture 
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des besoins alimentaires s”inscrit dans le mode d”alimentation des 
menages concernts. 


Dans Papproche nutritionnelle, on s”interesse en priorit6 aux apports 
caloriques, proteiniques et lipidiques en tenant compte des teneurs en 
nutriments des differents produits animaux. Un indicateur-cl€ est la 
contribution des produits animaux a la couverture des besoins nutritifs 
du mönage et ce en lien avec les phönomenes courants de decapitali- 
sation du troupeau durant les periodes de soudure alimentaire. Dans 
les pays en developpement, les produits animaux couvrent moins de 
10 76 des besoins caloriques, mais representent une source essentielle 
de protetines, couvrant 22 €? des besoins (Sancoucy, 1995). Pour estimer 
la contribution de Pelevage 3 Papport calorique du menage, un indica- 
teur plus pertinent est la couverture des besoins c€r€aliers totaux du 
mönage (estims en valeur monetaire) ö partir des revenus issus de 
Pactivitt d”elevage (une fois exclue Pautoconsommation). 


D”autres indicateurs peuvent etre derives comme : 

— le nombre d”animaux minimum pour couvrir les besoins cer6aliers 
totaux du mönage 3 partir de Pactivite d”elevage : 

— 1a couverture du deficit cercalier du mönage une fois dödufite la part 
des produits cer€aliers produits et autoconsommes, 

— ou encore les prix relatifs entre la viande et les cer6ales. 


Dans les milieux pastoraux et agropastoraux, un facteur de vulnerabi- 
lite important est 1a variation annuelle des quantitös disponibles et la 
variation des prix des c€r€ales, qui expliquent souvent des situations 
saisonni6res de sous-nutrition ou de malnutrition dans le menage. En 
fait, lors d”une secheresse saisonniöre, les prix des animaux peuvent 
s”effondrer alors que les prix des cercales augmentent. Un autre facteur 
est Paccessibilit€ physique aux cer€tales et en quantit€s suffisantes. 


En termes d”apport nutritif, les indicateurs choisis sont fondös sur les 
apports proteiniques des produits animaux autoconsomıats (lait et 
viande), rapport€s aux besoins prot€iques du menage (etablis sur une 
base de 0,66 g/kg corporel/four, VVHO/FAO/ONU, 2007). Des analyses 
recentes revelent un fort contraste entre la couverture des besoins 
nutritionnels des mönages par les produits animaux au niveau national 
et au niveau des mönages d”eleveurs. 


Du fait de la sous-estimation de Papport des produits animaux dans 
la consommation des menages, on s”interesse plutöt 3 la vulnerabilite 
monetaire 3 Pechelle des menages pour estimer la contribution de 
Pelevage qu” la vulnörabilit€ nutritionnelle. 
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Röle de Velevage dans la reduction de la pauvrete 


Evaluation de la pauvret€ monetaire d”un m€nage 


La pauvrete monetaire d”un mönage est generalement estimee en 
comparant le revenu des activit6s agricoles et non agricoles du menage 
par rapport au revenu minimal, correspondant au seuil de pauvret6. 11 
s”agit donc d”estimer les revenus nets procureös par İles autres activit€es 
agricoles et non agricoles. Ensuite, Pobfectif est d”appröcier les €carts 
entre le revenu des menages et le seuil de pauvrete. Cet indicateur est 
calcul€ sous la forme du pourcentage de la part des revenus nets issus 
de Pensemble des activites €conomiques sur le seuil de pauvrete du 
mönage. On obtient aussi un ordre de grandeur de la contribution de 
Pelevage aux revenus totaux des mönages. Enfin, des indicateurs d”inci- 
dence de pauvrete (c”est-3-dire la proportion d”individus en dessous du 
seuil de pauvrete) et de distribution des m€nages pauvres selon leurs 
sources de revenus principales et le type d”elevage dominant aident a 
cibler les interventions de developpement. 


Röle socio-€conomique de Pelevage en Zambie 


A titre illustratif, Lubungu et Mofya-Mukuka (2012) ont conduit une 
etude sur le röle socio-6conomique de Pelevage en Zambie segmente 
en deux circuits bien distincts et peu coordonnös : le secteur commercial 
et le secteur traditionnel principalement compose de petits €leveurs. 


Le secteur traditionnel fournissait 80 76 de la production animale du 
pays et €tait caracteris€ par deux principales zones de production : les 
zones pastorales ol dominent les systemes pastoraux situ6s 3 POuest 
du pays et les zones agropastorales o dominent les systemes agro- 
pastoraux ou zones dites seches prösentes dans la maforite du territoire. 
Les systemes pastoraux comptaient 5,5 96 des €leveurs traditionnels et 
2596 du cheptel bovin. Les petits ruminants €taient principalement 
localises dans les systemes d”elevage des zones agropastorales. En 
Zambie, 82,5 72 des 1,5 million d”agriculteurs traditionnels possedaient 
au moins un animal soit en moyenne 1,5 bovin, 1,5 caprin, 0,7 porcin 
et 0,1 ovin. Et prös de 7896 des möenages ruraux en ZambBie vivaient 
en dessous du seuil de pauvret€e de 1340 mille ZMK/personne/an 
(6q. 3000U8 $) (CSO, 2010). 


En classant les menages selon leur source principale de revenu (€levage, 
agriculture ou systeme d”activit€s diversifi6es oü aucune ne domine) et 
leur niveau de revenu, on peut noter plusieurs tendances. Dans la zone 
pastorale, on observe peu de differences de la part de Televage dans 
les revenus totaux selon le niveau de revenu (pauvre, moyen, riche) et 
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la categorie de menage (autour de 75 9? pour les eleveurs, 35 €? pour les 
mönages diversifi€s et 22 9£ pour les agriculteurs). Dans la zone agro- 
pastorale, on observe que Pelevage est plus present chez les menages 
pauvres et a moyen revenu, ce qui montre son töle de diversification 
chez les plus pauvres. 


Une analyse selon Tincidence de pauvret€e permet de completer le 
diagnostic. Fincidence de pauvrete est relativement homogöne selon 
les profils de revenus dans la zone pastorale, alors qu”elle est plus 
heterogöne dans la zone agropastorale avec des agriculteurs qui sont 
plus vulnerables financiörement que les eleveurs ou les menages qui 
diversifient leurs sources de revenus. 


Raisonner les conditions de developpement de Vactivit€ d”elevage 


Cependant, les indicateurs de vulnerabilite financitre fond€s sur 
les revenus issus de FPactivite d”elevage permettent difficilement de 
raisonner sur les conditions de developpement de Tactivit€ d”elevage. 
Pour cela, d”autres indicateurs peuvent öetre utilises, comme le seuil 
minimum de reconstitution du troupeau familial par rapport aux 
besoins et aux prelövements des mönages. Cet indicateur constitue un 
critere essentiel pour apprehender les processus d”appauvrissement, ou 
au contraire de capitalisation, lorsque le menage depend fortement des 
revenus d”un troupeau principal. II s"agit d”evaluer un cheptel minimum 
en dessous duquel le troupeau familial risque d”entrer dans un eycle de 
decapitalisation pour satisfaire ses depenses vitales. Cet indicateur est 
le rapport entre le seuil de pauvrete par individu et le revenu moyen par 
animal, Dans le cas de Televage extensif, ce seuil minimum est övalu6 
par femelle reproductrice, Punit€ de base du troupeau. 


Analyse comparee de la pauvrete monetaire des populations 
pastorales et agropastorales 


D”aprös une etude sur "economie des mönages au Sahel fondee sur Pana- 
İyse de Peconomie des menages, la maforit€ des populations pastorales 
et agropastorales sont consider6es comme €tant pauvres (60 ?6) (Holt 
et Lavvrence, 2014). En termes monetaires, les populations pastorales 
semblent ötre plus touchöes par la pauvrete, möme si on observe dans 
les strates superieures des populations dites crichesə en termes de 
moyens d”existence. Ceci confirme que les grands eleveurs pastoraux 
xs”en sortent bienə. Ces tendances globalement observees au Sahel se 
confirment notamment au Senegal et au Niger. Mais dans les autres pays 
(Burkina Faso, Mali, Mauritanie, Tchad), dös la categorie des cpauvresə”, 
les pasteurs semblent ötre dans une meilleure situation monetaire. 
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Dans les zones pastorales, une analyse plus fine par pays montre que 
23 a 37092 des pasteurs sont consideres comme €tant xtr6es pauvres”, 
notamment parmi les €leveurs de Mauritanie et du Niger, 25 a 4576 
comme xc pauvresə, principalement au Burkina Faso et au Sönegal, 
21 3 2876 comme des populations 3 revenus intermediaires , 10 3 20 76 
comme criches x, particulierement au Mali. 


Dans les zones agropastorales, 19 ö 45646 des populations sont esti- 
möes ctrös pauvresə (en Mauritanie, les systemes agropastoraux 
reprösentent une faible proportion des systemes d”€levage, mais les 
acteurs sont en maforit€ x tres pauvres”): 25 a 390? c pauvresə, au 
Burkina Faso et Senegal , 18 a 26 96 avec des c revenus intermediaires ə , 
12 3 2092 crichesə, comme au Niger (de Haan ef a/, 2015). 


Ces estimations revelent qu”il y aurait un plus grand nombre de pauvres 
dans les grands pays d”elevage pastoral (Mauritanie, Niger) que dans 
les pays d”elevage agropastoral (tels que Mali, Tchad), et encore moins 
de pauvres dans les pays plus diversifi6s comme le Senegal et le Burkina 
Faso. Ceci doit etre mis en relation avec les differents 6venements de 
secheresse qui ont plus particulierement affect€ les eleveurs. 


Mais ce constat doit aussi etre nuance€ par la façon dont on estime la 
pauvrete dans les regions pastorales. 


lb Recapitulatif sur la contribution socio-e6conomique 
de Velevage a Vechelle des unites de production familiales 


Le tableau 7.5 röcapitule un ensemble d”indicateurs socio-6conomiques 
pour evaluer la contribution de Pelevage a Pechelle des exploitations 
familiales. 


En fonction des systemes d”€levages et des contraintes ou stress ext6- 
rieurs, d”autres indicateurs peuvent ötre propos6s. 


D”apreös la litterature, nous relevons d”autres indicateurs et diverses 
notions de pauvretet : 

- termes de Pechange calorique. C”est le nombre de calories de 
cercales qui peuvent öetre acquises avec une calorie de betail vendu 
(une calorie de viande, de lait ou autres produits animaux selon le 
systeme d”elevage considere, en fonction des teneurs en calories de 
chaque produit animal). Cet indicateur övalue les conditions d”accös 
au marche des populations principalement agropastorales , 

- nombre de tetes de betail pour couvrir le deficit cer6alier. Pour cet 
indicateur, il est important de tenir compte du fait qu”en periode de 
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deficit cer6alier, les prix des animaux sont faibles alors que les prix 
des cereales augmentent, d”oü Finteret d”une analyse sur plusieurs 
periodes , 

— la baisse de la fertilit€ des sols, notamment en zone subsahelienne, 
accentue la situation d”€quilibre precaire ou de deficit c€realier des 
exploitations. Ainsi, la baisse de fertilite des sols peut constituer un 
indicateur d”insöcurite alimentaire. 


Tableau 7.5. Principaux parametres de Pevaluation socio-6conomique 
de Pelevage. 


"pede “əz Parametres Indicateurs 
vulnerabilit€ 
Pauvrete — Revenu net/ — Taux de couverture des revenus nets 
monetaire animal familiaux par les revenus de Pelevage 
— Revenu net — Taux de couverture du seuil de pauvrete 
des activites du mönage par rapport aux revenus nets 
d”elevage familiaux (incluant les revenus issus 
— Revenu net de Pelevage, des cultures et des activites 
des autres activites non agricoles y compris de la migration) 
agricoles et non — İaux de couverture du seuil de 
agricoles pauvret€ du möenage par les revenus issus 
— Taille de Pelevage £ rapport entre le revenu 
et composition net des productions animales et le seuil 
du menage de pauvrete du menage 
(enfants et adultes) — Seuil minimum de reconstitution 
— Seuil de pauvrete du troupeau familial par rapport aux besoins 
par personne ou prelevements des mönages £ rapport entre 
le seuil de pauvrete par individu et le revenu 
moyen par animal ou femelle reproductrice 
dans le troupeau 
(In)securite — Besoins nutritifs “— Contribution des produits animaux 
alimentaire individuels dans la couverture des besoins nutritifs 
— Apportt nutritif du mönage £— apport nutritif (proteines, 
des produits calories et lipides) des produits animalux / 
animaux besoins du menage 


— Couverture des besoins cer€aliers totaux 
du mönage (estimös en valeur monetaire) / 
revenus issus de Factivit€ d”elevage (une fois 
exclue Pautoconsommation) 

- Nombre d”animaux minimum pour couvrir 
les besoins cer€aliers totaux du menage 

— Couverture du deficit certalier du menage 
une fois deduite la part des produits cer€aliers 
produits et autoconsommes 

— Rapport entre le prix financier d”1 kg 

de viande / 1kg de cer€ale (prix relatifs) 
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En outre, il est important de raisonner les notions de securit€ alimen- 
taire et de vulnerabilit€ par rapport aux problemes vecus par les 
mönages dans la zone et le pays etudi6, voire le territoire ou la region. 
Dös lors, un changement d”€chelle s”impose toufours pour apprehender 
la contribution de systemes d”elevage, notamment dans les milieux 
pastoraux et agropastorauXx. 


Facteurs de vulnerabilite de Velevage 
a Vechelle du territoire 


lb De Vechelle des unites de production familiales 
a celle du territoire 


Un des piliers de Pelevage pastoral et agropastoral est la mobilite 
pour Faccös aux ressources vegetales et 3 Peau. Elle a et largement 
döcrite en sciences sociales et geographiques et en €cologie, et selon les 
systemes de gestion des troupeaux et leurs performances zootechniques 
en fonction de la disponibilit des ressources. 


La maforit€ de ces ötudes portent sur les caracteristiques geogra- 
phiques de la mobilite des troupeaux par rapport aux opportunit€es 
sociales et 6conomiques et aux contraintes du milieu pastoral. 
La mobilit€ est alors reconnue comme un facteur de flexibilit€ 
des systemes d”elevage et un facteur specifique d”adaptation aux 
conditions difficiles (CSFD, 2012). En €largissant les dimensions 
spatiotemporelles de Paccös aux ressources potentielles, la mobilite 
est consideree comme une adaptation a long terme a la variabilite 
climatique. Depuis la fin des annees 1990, une attention accrue a et€ 
accord€e a la diversit€ des pratiques de gestion de Pelevage dans les 
milieux difficiles en relation avec les moyens de subsistance, et aux 
reponses pastorales aux changements climatiques. 


En parallele, de nombreux travaux se sont interesses 3 la place et 
au röle de Pelevage dans le territoire consider6 comme un systeme 
socio-spatial complexe et polysemique (Moine, 2006). Le territoire se 
definit alors autant par son espace geographique que par son organi- 
sation sociale et administrative qui sous-tend sa gestion. Le territoire 
peut alors etre consider€ comme cla portion de la surface terrestre, 
appropriee par un groupe social pour assurer sa reproduction et 
la satisfaction de ses besoins vitauxə. Dans ce cadre, un territoire 
d”elevage couvre a la fois des espaces vari6s incluant les ressources 
pastorales, une organisation sociale voire communautaire qui structure 
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souvent la mobilite des hommes et des animaux mais aussi des orga- 
nisations administratives, des infrastructures pour assurer les services 
principaux tels que le suivi veterinaire ou le conseil technique, des 
services priv6s (commerce, collecte de produits animaux, ...), ainsi 
que les services aux populations (education et sant€). Or, du fait de la 
mobilit€ des troupeaux, un territoire d”elevage peut etre trös etendu 
et dependre de differentes unites de decisions et d”organisation locales 
ou plus globales. 


Un territoire d”€levage est donc un espace d”usages par des commu- 
naut€s d”eleveurs et d”agro-eleveurs acceptant des regles sociales, 
techniques et administratives pour les utilisations des ressources 
(au sens large), regles pouvant etre negocites localement, öventuel- 
lement döcidees par ou avec Fappui d”une autorit€ extörieure. Cette 
approche permet de distinguer les espaces pastoraux — le modele des 
unit€s pastorales avaient P”ambition d”associer les espaces d”usages 
des ressources a la mise en place de services sociaux tels que la sant€, 
Peducation, le commerce — et agropastoraux qui recouvrent des espaces 
3 plus forte densite humaine, donc avec deia plus de services. Dans les 
espaces agropastoraux, on a observe un fort empi6tement des cultures 
sur les zones traditionnellement patur€es, ce qui a modifi€ les systemes 
de gestion des troupeaux, notamment avec une reduction de la mobilite 
et donc souvent de la taille des troupeaux. 


lli Capital social et developpement des territoires 
pastoraux et agropastoraux 


Le capital social 


Le capital social constitue souvent le maillon essentiel et critique de 
Porganisation des soci6t€s pastorales et agropastorales a Pechelle du 
territoire. Le capital social est defini comme la capacit6 3 s”appuyer 
sur des röseaux sociaux qui constituent 3 la fois un facteur de securit€e 
(entraide en situation difficile, diminution des risques par la possibilite 
de mener, au niveau d”un groupe, des strategies diversifices dans le 
temps et Pespace ) et €galement un facteur d”optimisation des systemes 
de production par Porganisation de synergies. Mais il peut aussi etre 
un facteur de domination, de dependance, de fragilit€, voire un facteur 
d”exclusion ou de marginalisation. En effet, les interactions sociales 
sont des processus complexes avec des effets negatifs (inhibition de 
Finitiative privee, faible incitation 3 accroftre les gains du fait de la 
pression sociale, deresponsabilisation, relation de dependance, voire 
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domination) comme des effets positifs (prise en charge familiale d”une 
protection sociale non assur€e par P”economie publique). 


Dans les systemes pastoraux et agropastoraux, largement fondös sur 
la mobilite du troupeau en Afrique subsaharienne, Pelargissement 
des reseaux sociaux a des espaces geographiques nouveaux et 3 des 
communauts sociales differentes de celles d”origine est particuli6- 
rement important comme moyen de mobilisation et de gestion des 
risques notamment climatiques, mais aussi sanitaires ou €conomiques. 


Le confiage 


Fune des formes les plus connues de capital social propre aux systemes 
d”elevage sont les reseaux de confiage et de redistribution du cheptel. Le 
don ou le confiage de la vache ou de tout autre animal est une pratique 
classique dans la plupart des soci6tös pastorales ou agropastorales. La 
difference entre confiage et don repose sur la reciprocite ou non de 
la relation. Le don est formellement un möcanisme d”aide au pauvre, 
3 celui qui a perdu tout ou partie de son betail au point qu”il ne peut 
plus en vivre. Le confiage s”inscrit dans une strategie de securit€ par la 
dispersion du cheptel entre les mains de divers mandataires, sur la base 
d”une relation contractualisee oralement, qui prevoit souvent une forme 
de cremunöration ? (sous forme de produits nös des femelles confi6es) 
de la personne qui accepte temporairement des animaux en confiage. 
Mais il peut aussi s”interpreter comme un mecanisme de solidarite au 
sein de la communaute pastorale qui implique une certaine r€ciprocite 
en cas de besoin : tout animal confi6 est susceptible de revenir dans son 
troupeau d”origine, le möme ou un autre, qui assurera par son retour, 
une part de la reconstitution du cheptel sinistr€. 


Le confiage des animaux 3 un ensemble de parents, de relations ou 
de membres du clan contribue 3 la constitution d”un c r6seau social de 
solidarit6 o? (Gallais, 1989). Avec le pret et le don, ils sont des elements 
permettant de tisser des alliances, d”entretenir des liens de parent€ et 
d”amiti6. Ils sont aussi le moyen pour un 6leveur depassant sa capacit6 
de main-d”ceuvre de favoriser la circulation de P”excedent du troupeau 
en repartissant les charges animales dans Pespace (Faye, 2009). 


Les limites de ces mecanismes 


La strategie de redeploiement du capital animal n”a cependant pas 
empöche les risques d”epuisements biologiques notamment des 
animaux ou des sols, au cours des recentes secheresses. La surmor- 
talite du betail, la deterioration des termes de Pechange pastoral 
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(notamment en lien avec le prix des cer€ales), la degradation des 
ressources en fourrages et en eau et la desorganisation des 6cosystemes 
concourent parfois 3 outrepasser la capacite de reponse du systeme 
fonde sur les reseaux de solidarit€. Aussi, les systemes de redistribu- 
tion du cheptel au benefice des plus demunis permettent de resoudre 
le probleme de la pauvrete con/oncturelle, mais, en aucun cas, ils ne 
peuvent resoudre le probleme de la pauvrete structurelle. Dös lors, 
ces möcanismes de solidarit€ ne suffisent pas 3 sortir les pasteurs de 
la marginalisation collective. 


Par consequent, la mobilit6 du troupeau, facteur de gestion des 
ressources et des risques lis a la variabilite climatique, s”est le plus 
souvent construite sur un r€eseau social etendu. De nos ?7ours, cette 
mobilit€ qui structurait aussi le lien social est parfois menacee ou 
entravee par des facteurs de changement du territoire avec une densi- 
fication agricole des terroirs ou une perte de savoir-faire traditionnel 
du fait de la distanciation des liens sociaux dans les familles ölargies. 
Ces changements affectent directement Tacces aux ressources mais 
aussi leur capital naturel. 


lb Facteurs de vulnerabilite vis-a-vis de Vacces a Veau 
et aux ressources alimentaires 


Reduction des accös aux parcours et a Veau 


Les plus importantes contraintes auxquelles sont actuellement 
confrontes les pasteurs et agropasteurs sont li€es 3 la reduction dras- 
tique des zones de parcours (nouvelles terres mises en culture, foröts 
class6es), aux limites des possibilites d”acces aux sites strategiques 
(points d”eau, parcours, parcs de vaccination) et aux contraintes des 
mouvements des troupeaux traditionnels ou de commerce faute de 
definition ou de respect des pistes a betail. Certaines zones, qui accueil- 
laient traditionnellement de nombreux troupeaux transhumants, et oü 
les pasteurs avaient leurs propres regles interethniques d”accös soit a 
Peau soit au paturage, deviennent de plus en plus difficiles d”accös, par 
exemple dans le Sud-Ouest du Burkina Faso ou bien encore dans toutes 
les regions Nord de la Cöte d”lvofre, du Ghana, du Togo et du Benin. 
C”est aussi le cas des berges de certains grands cours d”eau (fleuves 
Senegal, Niger, Volta) et de certains lacs (lac Gufers au Senegal, lac 
Tehad) ou de mares devenues inaccessibles une bonne partie de Pann6ee 
du fait du developpement des cultures de saison söche qui limite 
Paccös aux paturages de döecrue. D”autres ressources, encore, ont öte 
endommağgees par un surpaturage (voir photo 21). 
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D”autres phenomönes röecents tendent par ailleurs 3 multiplier les 
entraves 3 la transhumance de grande envergure comme : 

— İe contröle de la presence de betail dans les aires prot€göes, en par- 
ticulier les zones de parcs, renforce, avec la mise en place de sanctions , 
- Tentrave a la transhumance transregionale par certains pays du fait 
des differences dans les reglements commerciaux et les regimes des 
taxes entre certaines zones, 

- Taggravation des tensions sociopolitiques entre pays voisins ou 
les conditions d”insecurite dans certains pays. Les vols de betail et le 
banditisme constituent une contrainte mafeure, en particulier dans les 
zones frontalieres , 

- Textension de Poccupation des sols pour les cultures modifie dans 
toutes les zones agro-climatiques les parcours traditionnels. Les 
pasteurs implantes en zone sahelienne souffrent de Pextension rapide 
des superficies agricoles au detriment des meilleures terres de parcours. 


Des codes pastoraux entre €leveurs mobiles et agro-€eleveurs seden- 
taires ou entre öleveurs mobiles ont €te elaborös dans plusieurs pays 
afin de faire respecter les droits d”accös des eleveurs aux ressources 
fourrageres et hydriques. Certains ont €t€ present€s aux suffrages 
des assemblees regionales et nationales, tels la Loi d”orientation 
relative au pastoralisme au Burkina Faso, la Charte pastorale au 
Mali, le Code pastoral au Niger, ... Leur obfet est de reconnaitre 
des droits de parcours aux öleveurs, de definir des espaces pastoraux 
et agropastoraux, des couloirs de transhumance, des pistes a betail 
notamment. Eapplication de ces regles sur le terrain est variable 
selon les pays. 


Forte demande en sous-produits agro-industriels 


Au-dela des ressources vegetales naturelles et cultivees, le recours 
3 1a complementation azotee et minerale, voie mafeure d”amtlio- 
ration de la productivite des troupeaux, devient de plus en plus 
difficile du fait de la forte demande en sous-produits agro-industriels, 
stimulee par Pessor des activites d”embouche, de la production 
avicole et des exportations, mais aussi par İ”amenuisement des 
ressources pastorales. Cela entrafine une forte augmentation des prix 
des aliments de complementation au fur et a mesure de İ”avancement 
de la saison söeche. Eaccös 3 ces aliments demande souvent une 
action collective pour, d”une part, disposer des fonds necessaires, et 
d”autre part avoir un poids socio-e6conomique suffisant pour obtenir 
des quotas d”attribution. 
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Expansion agricole, intensification des elevages 
et production de fourrages 


En parallele, le developpement des activites d”elevage au sein de 
systemes d”origine maforitairement agricoles accroit la pression sur 
les ressources pastorales et la concurrence avec les systemes pastoraux 
utilisant des espaces agropastoraux en saison söche. A terme, le main- 
tien de zones de patures a proximit€ des villages pour les troupeaux 
villageois est fortement menace€ dans les zones de forte expansion 
agricole, qui va de pair avec la reduction des fachöres. Parallelement, 
ce changement peut entrafiner le developpement de systemes d”elevage 
plus intensifs, comme le developpement des systemes d”embouche 
dans le pays Serere au Senegal (Audoin er a/,, 2015). A proximit€ des 
grandes villes, se döveloppent aussi des systemes d”€levage periurbain 
qui dependent €troitement de la capacit€ des €leveurs ö görer les 
contraintes alimentaires, c”est-3-dire d”installer des systemes de culture 
periurbains aptes a produire des fourrages ou des cultures mixtes 
adaptees (ö des prix suffisamment bas pour prEserver la rentabilite 
des systemes d”elevage)) ou d”ameliorer les techniques de conditionne- 
ment et les conditions de transport des fourrages naturels fauchös sur 
les parcours. Ces dynamiques sont accentu6es avec la privatisation du 
foncier par les €lites e6conomiques ou politiques des zones d”elevage 
ou agricoles les plus favorables. 


Consequences des periodes de secheresse 


Ces contraintes d”accös aux ressources sont accentuğ6es par les pheno- 
mönes li6s au changement climatique, notamment la prolongation des 
periodes de s€cheresse au-dela des periodes de reconstitution d”un 
troupeau. Aprös une pöriode de grande secheresse, le cheptel familial 
peut öetre fortement reduit. En-deça d”un seuil minimal en lien avec 
Tintensit€ ou la dur€e de la söcheresse, les eleveurs et agropasteurs sont 
parfois contraints de döstocker regulierement des animaux productifs 
(g€nisses, feunes vaches) pour faire face aux depenses courantes. Le 
taux d”exploitation depasse dös lors le taux de croit brut du troupeau et 
Pon assiste 3 une diminution du cheptel et A un transfert de propri6te 
des animaux au profit d”agriculteurs nantis, de fonctionnaires ou de 
commerçants. Ces periodes de söcheresse prolongöe induisent parfois 
un deplacement de populations, notamment des eleveurs vers les zones 
agricoles, accentuant la pression sur les ressources. Ce deplacement 
cr6e des tensions dans les zones d”accueil, qui peuvent se traduire par 
des conflits locaux. 
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Difficultes d”acces aux ressources 


Aux difficultes d”acces aux ressources fourragöres s”afoutent des 
difficultes importantes d”accös au foncier agricole et de securisation 
fonciere. Dans les regions particulierement denses, les phenomönes 
d”insöcurit€ fonciere peuvent aller fusqu”a contraindre la famille a 
des deplacements successifs, a 1a fois ö 1a recherche de troupeaux 
en confiage et de terres sur lesquelles s”implanter durablement. La 
situation fonciere de ces producteurs est rendue encore plus pröcaire 
par la convofitise de certains agriculteurs logeurs (qui hebergent des 
troupeaux pour böneficier de la fumure) pour les champs de case 
abondamment fumts. 


Ces problemes d”accös aux ressources (foncier, eau) se combinent 
frequemment 3 des problemes d”accös aux services de base qui font 
souvent defaut en milieu pastoral et agropastoral, ce qui a pour effet 
d”accentuer la vulnörabilit€ de ces familles d”eleveurs. 


lli Facteurs de vulnerabilite vis-a-vis de Vacces aux services 


Accös aux services techniques 


Les services techniques, tant dans le domaine agricole que dans le 
domaine de Pelevage, sont trös peu implantes en zone sahelienne ou 
dans les zones arides et semi-arides a dominante €levage. II est frequent 
que la repartition spatiale du personnel des services agricoles et 
d”elevage ne soit pas en adequation avec P”importance demographique 
du cheptel dans ces regions. De plus, Paccent port€ sur Pelevage 
intensif dans la plupart des profyets de developpement gouvernemen- 
taux, que ce soit pour Televage laitier ou Pembouche, se r€alise bien 
souvent au detriment de Pelevage traditionnel qui represente toufours 
la ma?orit€ des systemes d”elevage dans la plupart des pays d”Afrique 
subsaharienne. La presence de profets de developpement non gouver- 
nementaux constitue un incontestable atout, mais ne permet pas 
toufours de compenser de façon durable cette carence. 


A titre d”exemple, au Mali, grand pays d”€levage, de nombreux profets 
de developpement integrös” ont vu le ?our depuis les annees 1980 et 
les grandes secheresses. 


2. Proğet de Developpement Agro-Sylvo-Pastoral-Elevage Mali Nord-Est (PEMNE 
-FAD/FED, 1989-2000) : Profet d”Appui au Secteur Prive de Pelevage (PASPE, 1998- 
2001) , Profet Pan African Control for Epizootics (PACE, 2000-2004). 
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Risques sanitaires et accessibilite aux intrants veterinaires 


Les risques sanitaires sont un grand facteur de vulnerabilit€, accentue 
par les limites techniques des services d”elevage au sens general. Se 
posent deux problemes : la presence de personnel competent dans les 
zones eloignees a dominante d”elevage (en lien au probleme d”infras- 
tructure, de transports, ou de personnels), et Pattention plus forte 
accord€e parfois aux systemes intensifs. 


II existe aussi un facteur de vulnerabilite d”ordre institutionnel et 
organisationnel qui affecte Pefficacite et Pefficience des services 
veterinaires au sens large. Ce facteur est fortement li€ aux problemes 
de reglementation entre le secteur public edictant des reglements 
sanitaires, codifiant les usages des vaccins et des medicaments, et 
les agents du secteur prive en charge de la grande part des actions 
veterinaires sur le terrain (encadr€ 7.1). Enfin, il demeure une 
vulnerabilit€ lice 3 la qualite des intrants veterinaires, nombre de 
medicaments pouvant ötre associ6s a des pratiques de fabrication et 
de distribution frauduleuses. 


Dans certains pays, la mise en place de pharmacies tenues par 
les eleveurs (comme au Beönin), la structuration des organisations 
d”eleveurs autour de Taccös ö des medicaments veterinaires (par 
exemple, la federation nationale des €leveurs centrafricains - FNEC) 
constituent des modes d”appui appropri6s pour faciliter "acces aux 
soins pour les eleveurs transhumants. La formation pratique d”auxi- 
Haires veterinaires aux soins de base, comme le deparasitage ou 
certaines infiections simples, participe aussi a la reduction de certains 
risques de maladies dans ces zones. En effet, dans des zones d”elevage 
villageois ou pastoral, la mise en place de dispositifs de sant€ animale 
de proximit€ a donne des rösultats tres positifs et appr€cits : ils sont 
fondös sur des auxiliaires communautaires de sant€ animale (ou auxi- 
liaires villageois d”elevage) places sous le contröle des veterinaires 
prives mandataires. Au Mali, PONG Agronones et Veterinaires sans 
Frontieres a aussi döevelopp€ des €quipes mixtes mobiles, en zone 
pastorale, abordant con/ointement les questions de sant€ publique 
et animale en application du concept c One Health” (voir avsf.org). 


Financement et acces au credit 


Les facteurs de vulnerabilit€ vis-3-vis du credit et de Pendettement 
affectent largement les €leveurs transhumants et les nomades, qui 
disposent de peu de foncier au statut parfois complexe. Or, dans 
nombre de systemes de credit des pays africains, les garanties sont 
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largement fondees sur le capital foncier. En outre, en Afrique, les 
formes de credits les plus repandues en milieu rural concernent P”achat 
d”intrants agricoles et negligent largement le secteur productif de 
Pelevage, 3 Pexception des exploitations intensives ou industrielles ou 
encore des eleveurs pluriactifs qui ont une autre activit6 pour garantir 
les sommes empruntees. Iİ peut exister des dispositifs traditionnels de 
microcredits (tontines) mais leur vocation n”est pas toufours agricole. 
En Ethiopie, le service de credit se limite principalement 3 du micro- 
credit de type Grameen Bank, qui vise 3 preter de faibles montants, 
souvent a des taux d”interet elevös. Dös lors, le systeme de credit le plus 
repandu est le systeme de prets a Pinterieur de la communaute sociale. 


Ainsi, nombre d”€leveurs öpargnent les gains de leur activite sous 
forme d”animaux. En cas de besoin, ils vendent certains animauXx. 
Dans les systemes mixtes agriculture-elevage, le betail foue totale- 
ment le röle d”epargne sur pied, a defaut d”etre une garantie en cas 
de pret bancaire. La vente d”une partie du troupeau permet d”ac- 
ceder 3 la tresorerie pour payer des drofts scolaires, construire une 
maison ou röinvestir dans d”autres activit6s, agricoles ou aquacoles, par 
exemple comme en Ouganda. La perte du betail est donc un facteur 
de tres grande fragilisation sociale et de desinvestissement. Aussi, les 
programmes de reconstitution du cheptel (resfocking) s”appuient sur la 
logique d”epargne sur pied pour s€curiser les systemes de production. 
Cependant, la durabilite d”une telle action de developpement depend 
du mode et du rythme de remboursement. 


Encadre 7.1 - Programme de sante animale 
et de sante publique veterinaire au Mali 


Au Mali, un programme de sante animale et sant€ publique veterinaire a €t€ 
lanc€ sur la periode 2004-2009, associant differentes directions nationales 
relatives au developpement rural et a la sante, des collectivit6s territoriales 
ainsi que des acteurs du prive. 


Les axes d”amelioration de Faccös aux services en mati6re de sant€ animale 
etaient : 

-—la construction des parcs de vaccination et la rehabilitation des parcs degradös: 
-la creation de magasins multifonctionnels d”intrants dans les chefs-lieux de 
commune, et Finstallation d”equipes de vente mobiles, 

-la formation de nouveaux auxiliaires veterinaires et des formations de 
recyclage des anciens auxiliaires, en impliquant les structures techniques 
publiques, ONG et associations pour Tidentification d”un module appropri€ 
et les structures privees pour P”approvisionnement en produits de premi6re 
nöcessit€ et le suivi, 
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-la dotation des auxiliaires veterinaires en fonds de roulement pour Pachat 
de produits veterinaires et d”equipement (trousseau, kit) , 

—la sensibilisation des €leveurs 3 la vaccination , 

-Pappui aux programmes de prophylaxie par le canal des auxiliaires veteri- 
naires (information, sensibilisation, programmation, organisation) , 

-la formation des comitts en gestion des infrastructures et des equipements: 
-la traduction et la vulgarisation des textes sur la politique sanitaire , 

-la surveillance epidemiologique associant les groupements d”eleveurs. 


Levaluation a mi-parcours de ce programme (appele profet PASPE) dans les 
regions de Mopti, Kayes et Sikasso donne un aperçu des contraintes ou des 
facteurs limitants au fonctionnement des services de sant€ animale : 

-une cfaible” couverture des zones difficiles qui sont aussi les principales 
zones d”€levage orientees vers Vexportation. A titre d”exemple, la rEgion de Gao 
compte trois docteurs veterinaires et aucun mandataire (donnöes 1998-1999) , 
-la proliferation des grossistes sur les circuits d”approvisionnement en intrants 
veterinaires qui mettent en place leur reseau de revendeurs ou b5ana-bana, 
diffusant toute sorte de produits d”origine et de qualite douteuses, 

—la concurrence des services de VEtat: 

-le probleme de financement pour developper TFactivit€ veterinaire, par 
exemple le remplacement du matferiel, le maintien de la chafine du froid, 
Paugmentation du stock de medicaments, 

-le manquement au respect des reglementations par une insuffisance du 
contröle des pouvoirs publics sur le terrain (contröle de la legalit€ des installa- 
tions, contröle de la pharmacie veterinaire, contröle des prophylaxies de masse, 
lutte contre la fraude), Pabsence de base furidique suffisante, les abus, ..., 
-le probleme de la representation des interets paysans au sein des chambres 
d”agriculture, ce qui freine la mise en place d”une demarche de renforcement 
des capacites en matiğre de sant€ animale. 


Aussi, Pamelioration de la profession veterinaire au Mali constitue un enieu de 
taille pour sa reconnaissance internationale dans le cadre de POTE au regard 
des enieux regionaux et internationaux pour un pays ö vocation d”exportation 
d”une partie de son cheptel. Elle pose aussi la question de la promotion du 
secteur prive. 


lb Facteurs de vulnerabilite vis-a-vis de Vacces 
aux marches locaux, regionaux et internationaux 


Cette notion recoupe les aspects li6s aux difficultes d”e6coulement 
des produits, aux difficultes de fournir des produits correspondant 
ö 1a demande du marche, et souvent a Pimpossibilite pour Peleveur 
d”obtenir des prix remunerateurs pour sa production en lien avec 
la concurrence regionale et internationale, ainsi que les termes de 
Pechange avec les produits agricoles, par exemple le prix de la viande 
par rapport au prix des cer€ales (voir chap. 6). 


—. 
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Tendances inverses des prix de produits agricoles 
et des produits de Velevage 


En 2008, la forte hausse des prix des denröes sur les marches interna- 
tionaux, notamment du riz, a boulevers€ les dynamiques des prix sur 
les marchös des ceretales locales au Senegal (marches de Louga et de 
Matam trös proches de la zone agropastorale), avec notamment une 
hausse rapide du prix du riz import€e dans ces regions. Cette hausse 
de nature asymetrique et positive a eu des effets directs sur les prix 
du riz produit localement et sur ceux des autres cer€ales a travers des 
phenomenes de substitution en matitre de consommation. Le prix 
du mil a aussi r6agi de façon asymetrique, notamment au niveau des 
marchös de Matam. Dans le meme temps, un phenomöne inverse a 
etc not€ au niveau des marches de betail ot les prix ont connu une 
tendance baissiere, degradant ainsi les termes de Pöchange cer€ale- 
animal et fragilisant la securite alimentaire des menages de pasteurs 
(VVane et al,, 2016 ). 


Fragilite des elevages face a Vinstabilite 6conomique 
et aux risques sanitaires 


Linstabilit€ 6conomique et politique de certains pays a des repercus- 
sions directes sur les activites d”elevage qui se deroulent le plus souvent 
sur des espaces regionaux. Par exemple, les systemes d”embouche en 
Afrique subsaharienne, en particulier Pembouche bovine largement 
pratiqute par les commerçants, ciblent souvent les marches d”expor- 
tation et sont donc tributaires de la situation exterieure. Toutefois, 
la duree relativement breve des activites d”embouche permet de 
limiter les risques, le nombre d”animaux embouches pouvant s”adapter 
relativement rapidement aux conditions de marche, P”accumulation 
d”animaux se faisant alors au niveau des producteurs qui vendent des 
animaux susceptibles d”etre embouches. Les impacts sont donc plus 
importants chez les eleveurs en amont. 


Dans les domaines visant les produits d”exportation (notamment 
le betail sur pied), une crise sanitaire peut remettre totalement 
en cause les circuits marchands vouğs a Pexportation. Les reseaux 
d”approvisionnement de la peninsule Arabique en moutons pour 
la fete de PAid en provenance de la Corne de TAfrique ont €t€ 
considerablement fragilises par Pepizootie de fievre de la vallee 
du Rift ayant entrain€ un embargo sur les exportations en prove- 
nance des pays affect6s, /”Ethiopie et la Somalie notamment 
(Alary et al., 2016). 


—- 
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ll Quelques indicateurs d”approche de la vulnerabilite 
a Vechelle du territoire ou de la petite region 


Plus generalement, les m€nages implantes en zone sahelienne, et parti- 
culi6rement les familles qui pratiquent un systeme de transhumance, 
souffrent d”un faible accös ö Peducation et a la sante dü notamment au 
faible maillage des infrastructures socio-sanitaires et 6ducatives dans ces 
zones, auquel s”afoutent de faibles revenus monetaires et des contraintes 
culturelles. Differents proyets de developpement ont tente de pallier ce 
deficit , on peut citer les €coles et les dispensaires mobiles, sans toutefois 
qu”ils couvrent ces vastes territoires d”elevage. Le tableau 7.6 propose 
une liste d”indicateurs de ces vulnerabilites qui s”articulent le plus 
souvent a Techelle des territoires et demandent des actions coordonn€ees 
et integres, qui depassent bien souvent les unit€s administratives. 


Fanalyse des vulnerabilites 3 Pechelle des territoires pastoraux et 
agropastoraux rövele un manque important de soutiens techniques 
et financiers, qui se traduit bien souvent par des crises sociales ou 
economiques, aggravees lors de perturbations comme une longue 
secheresse ou des chocs sur les prix des denrees de base. Les chan- 
gements observös sur ces territoires en Afrique subsaharienne, par 
Pextension agricole induisant une entrave a la mobilit€ des trou- 
peaux accompagn€e ou induite par une densification de Pespace 
rural, ne font qu”accroitre la pression sur les ressources pour les 
€leveurs, creant parfois des desequilibres dans la gestion de la fertilit€. 
Aufourd”hui, Pimbrication des changements requiert le plus souvent 
des interventions a des echelles multiples. 


Politiques d”elevage et gouvernance nationale 


Fanalyse des facteurs de vulnerabilite a Pechelle des unites de produc- 
tion familiale et de İleur territoire met en exergue la faiblesse des 
services relatifs 3 la sant€, au credit et 3 Pappui technique. Plus genera- 
lement, le manque de systeme d”information sur les systemes pastoraux 
et agropastoraux constitue une entrave au developpement de politiques 
d”elevage adaptees. Aufourd”hui, les systemes de production sont 
confrontes aux mutations rapides de leur environnement. De grands 
changements socio-economiques, agro6cologiques et institutionnels, 
tels que la croissance demographique, le changement climatique, TPin- 
ternationalisation des marches, P”evolution de la demande en produits 
animaux, les aspirations des feunes gönerations, la döcentralisation 
et le desengagement de TEtat, bouleversent le contexte dans lequel 


ə. 
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Tableau 7.6. Indicateurs de vulnerabilit€ 3 Pechelle locale. 


Facteurs de 
vulnerabilit€ 


Quelques indicateurs ou approches qualitatives 


Accös aux 
services 
techniques 


1. Le croisement de la repartition geographique des services 
agricoles (competence et effectif du personnel) avec 

1a repartition du cheptel (en effectif) donne une premi6re 
image des zones defavoris6es du point de vue de İ”accös 

aux services. 

2. Le rapport des budgets totaux (profets gouvernementaux 
et non gouvernementaıx) allou6s aux differents systemes 
d”elevage par rapport aux effectifs concernes pour ce systeme 
permet d”evaluer les in6galites de moyens d”accös aux services 
par systeme. 

3. Une analyse des themes techniques abordes 

dans les differents proyets de developpement permet 
d”identifier des lacunes ou insuffisances pour certains 
systemes d”elevage. 


Risques 
sanitaires 


1. La distance du centre de soins. 

2. Le volume d”achats de medicaments veterinaires par tete. 
3, Lexistence ou non d”une structuration professionnelle pour 
Paccös aux medicaments. 

4. Eadhesion 3 un dispositif de prevention collective. 


Financement 
et acces 
au credit 


1. Le taux d”endettement. 

2. Le taux d”exploitation compar€ au taux d”endettement : un 
taux d”exploitation 6leve pour un taux d”endettement nul ou 
faible peut reveler la faiblesse des moyens d”accös aux credits 
formels ou informels pour parer aux depenses d”exploitation 
ou aux depenses urgentes. 

3, Eadhesion a des structures de micro-credits (type tontines). 


Accös aux 
services sociaux 
de base 


1. Le nombre de professionnels de la sante (medecins, 
infirmiers, etc.) et la densit€ de population de la zone. 
2. Le programme ou la formation de sensibilisation 

3 certaines maladies ou conditions d”hygiene : budget 
par zone. 


Accös aux 
marcheös locaux, 
regionaux et 
internationaux 


1. Le taux d”echange calorique entre le betail et les cercales 
pour evaluer les conditions d”accös au marche des populations 
agropastorales saheliennes. II traduit souvent un decalage 
important entre les termes de Pöchange en milieu sahelien et 
les termes de Pechange dans le reste du pays. 

2. La prösence d”une epizootie mafeure susceptible 
d”entrainer un embargo sur les produits animaux. 

3. Labsence ou faiblesse du dispositif du contröle veterinaire 
ö Texportation (quarantaine, vaccination, contröle sanitaire, 
accreditation). 
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les soci€tes pastorales et agropastorales operent. Fevolution de ces 
systemes doit ötre accompagnee pour mieux repondre 3 ces change- 
ments, et la mise en oeuvre de politiques adaptöes apparaft n€cessaire, 
afin de prEvenir les crises et les conflits. Sur la base des facteurs de 
vulnerabilite identifi6s pr6cedemment, on peut concevoir des vofes 
d”investissement spöcifiques 3 ces systemes d”elevage. 


lb Une amelioration des connaissances 
des systemes d”elevage 


Outils d”information et de decision : 
exemple d”un outil d”alerte precoce au Sahel 


Vexacerbation des problemes sociaux et environnementaux au Sahel 
et dans certains pays de P”Afrique de POuest est en grande partie 
lice A Papparition de secheresses dans les ann6es 1974, 1984, 1990. 
Ces problemes ont des causes complexes d”ordre €coclimatique 
et anthropique. 


Depuis les ann6€es 1990, de nombreux travaux ont 6te menös 
autour de cette problematique mafeure (Bille, 1992, de Haan er al, 
1999 , Steinfeld er a/, 2006). Les travaux de TTnitiative Elevage 
Environnement et Developpement (Livesfock, environment and deve- 
lopment, LEAD) ont abouti 3 la confection d”une bofte a outils 
(ToolBox). Cette bofte permet d”identifier et de structurer concep- 
tuellement les aspects techniques, institutionnels et politiques des 
interactions entre Pelevage et P”environnement pour faciliter leur prise 
en compte lors de la formulation, la mise en oeuvre et Pevaluation des 
politiques. Elle peut etre €galement utilisee dans les phases amont 
de preparation et de mise en oeuvre de profets et de programmes 
participatifs de developpement de Pelevage. 


Par ailleurs, le Comit€ permanent inter-Etats de lutte contre la seche- 
resse dans le Sahel (CILSS), a travers PAgrhymet, a developp€ des 
outils d”alerte pröcoce : Systeme d”Information et d”Alerte Precoce 
(SLAP) : Procedure de Representation de la Vulnerabilite Structurelle 
(PRVS): Modele Biomasse et experience de Punion des producteurs 
APELZP (Animation pour la promotion de Fentraide aux initiatives 
locales en zone pastorale) au Niger , Systeme d”information pour suivre 
les dynamiques pastorales au Sahel (SIPSA) (encadre 7.2). Ces outils 
permettent une meilleure surveillance des parcours a Paide des images 
de teledetection et la prise en compte de Pexploitation du cheptel dans 
les analyses de vulnerabilite. Mais en depit des references scientifiques 
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et des outils developpös, les systemes d”alerte precoce souffrent du 
manque de donnees historiques pertinentes et d”indicateurs specifiques 
pour caracteriser les crises et les tendances evolutives que subissent les 
systemes pastoraux saheliens (lckovvicz ef aZ, 2005 , Tour€ ef al, 2012). 


Encadre 7.2 - SIPSA : un systeme d”information 
pour suivre les dynamiques pastorales au Sahel 


Pobfectif general du SIPSA est de mettre en place un systeme d”aide a la decision et 
d”alerte prcoce pour anticiper, gErer et suivre les interactions entre le pastoralisme 
et Penvironnement dans la zone sahelienne et contribuer 3 Pevolution des systemes 
pastoraux dans six pays du Sahel (Burkina Faso, Mali, Mauritanie, Niger, Senegal et 
Tehad). Sa finalit€ est de produire des indicateurs et des informations adapt€es aux 
systemes pastoraux devant servir ö la planification de politiques agricoles durables 
en phase avec la demande des socittes rurales saheliennes. 

Les produits informationnels du SIPSA sont des indicateurs socio-economiques 
et/ou biophysiques simples ou composites croises devant appuyer le processus 
d”aide 3 la decision dans des situations soit de crise, soit de suivi 3 long terme, 
aux echelles nationale et regionale. Is sont censes apporter des informations 
comprehensives sur Petat et Pevolution des zones pastorales pour simplifier 
Pinterpretation, faciliter la decision et ameliorer le ciblage des interventions. 

A partir des indicateurs du SIPSA testes au Senegal, d”autres indicateurs ont €t€ 
adaptes par d”autres pays membres du reseau. Par exemple, a Techelle regionale, 
un certain nombre d”indicateurs biophysiques (3 court et long terme) li6s a la 
productivit€ des parcours, au front de vegetation, aux etendues d”eaux de surfaces 
ou aux foyers de feux ont €te elabores 3 partir d”imagerie satellitaire. 

FAtlas des evolutions des systemes pastoraux au Sahel 1970-2012, publi€ par 
le Cirad et la FAO (FAO/CILSS/CIRAD/MAE, 2012), presente la synthese des 
informations spöcifiques collectees dans le cadre du SIPSA et les complete par des 
representations graphiques, qui permettent de comprendre les systemes pastoraux 
et leurs dynamiques spatiotemporelles. C”est un document qui fait reference pour 
divers programmes au Sahel et en Afrique de POuest. 


Outils d”aide a Vinvestissement dans le secteur de Velevage : 
exemple de Vusage du guide celevage-pauvrete ə: au Mali 


Une des principales difficultes dans Pelaboration de politiques ou de 
proyets de developpement specifiques ö Pelevage, et plus particuliere- 
ment aux systemes pastoraux et agropastoraux, est la complexite du 
fonctionnement et de Porganisation de ces systemes a TPechelle des 
mönages et des territoires, qui depasse largement le cadre sectoriel de 
Pelevage. Cette complexite et les interconnexions entre les facteurs et 
les produits s”inscrivent dans la viabilite des systemes, notamment en 
termes de resilience aux multiples chocs exterieurs (fig. 7.2). 


—“— 


de Velevage 


7. Contributions socio-e6conomiques 


"ƏBPAƏlə) Əəp 4nəş?əs ə) ins şüpssiBe sinə?) xnedioulid 


"ZÜ£ əan5i4 
səlləuoyəəsucay süöhsəno 
("səule) 2ə sino 
“əsnuln) ei) SƏSOUOOZ 
SahaLiƏrsəsləlirsüƏnsən xneuuue,p sınpold şə əsleyuəuule ənunəəs 
lləuo) ül zuleb Ehlə) XTEUMUB,D ƏMƏN əuleyuəulle pşuqnies 
əəsəululo2 uleuinu şuəuləddoləAəq 
xneədnou səp əlillqoyy 
neə, £ şə ƏMƏ) e) E səxoy ağı HİA 
dərəuol əulBəH 
leanu quəuləddoyənşil əəupusəAnob əuuoq 


səuozeu xne 

SƏo28,p səlnokv 
(əureyueaenb 

uoneıs şə oyeqv) 
ə$eəfə,p əsnşoninsezyul 


əumən.nseuyu) 


Sos səp əlilə 
səlləsnyeu 

seosnossəl səp uonsəp 
əune-ı 

ənbneuə yusvqəBupu? 
sıəuoəp səp uonsər) 


quəuləuuo/4AUq 


5. Dynamique des elevages pastoraux et agropastoraux 


En lien avec cette complexit€, Pimpact r€el de tout investissement 
ou reglementation (de nature publique ou priv6e) sur le develop- 
pement de ces systemes et sur İ”amölioration des conditions de 
vie des menages depend de la participation reelle des acteurs du 
secteur de Pelevage a Pelaboration de diagnostics, de solutions, de 
decisions, d”actions, d”interventions, de politiques qui les concernent 
directement. Au-dela du diagnostic, il s”agit d”identifier les moyens 
de renforcer cette participation, par exemple par des procedures 
plus systematiques de consultation des acteurs dans Pelaboration 
des profets et des politiques, par des soutiens aux organisations 
professionnelles ou des formations. Cette participation est une des 
cles de röussite des programmes d”investissement pour pallier les 
defaillances des systemes d”information (souvent insuffisants pour 
aborder le probleme dans son ensemble) et integrer la diversit€ des 
modes de fonctionnement. 


Dans le cadre du profet Livestock Sector İnvestment Policy Toolkit 
(LSIPT) et en s”appuyant sur les principaux piliers du Programme 
global de developpement de Fagriculture africaine (CAADP,), il avait 
€t6 propos€ une matrice descriptive reprenant les investissements les 
plus prometteurs dans le domaine du developpement de Pelevage et qui 
peuvent servir de reference. Cette description est declin6e par grands 
systemes d”elevage : 

— pastoraux, agropastoraux dans les zones a faible potentiel , 

— agriculture-€elevage dans les zones a potentiel öleve , 

- production laitiere par les petits €leveurs dans les zones 3 fort 
potentiel, 

— systemes commerciaux. 


Quatre grands themes sont consideres : la gestion des feux et des 
terres, les infrastructures et le commerce, la production agricole et la 
vulnerabilit€ des petits €leveurs, la recherche agricole et les institutions 
pour la prestation de services. Les principales actions pour le develop- 
pement sont le foncier, les infrastructures et les systemes vet€rinaires 
(voir version numerique tab. 7.7 complet). 


En considörant ces differents themes et modes d”actions, une matrice 
de type SVVOT (forces et faiblesses, risques et opportunitös ?) a ete 
composte en mefttant Paccent sur quatre elements mafeurs du deve- 
loppement du secteur de Televage : la gestion durable des ressources 
naturelles, Pamelioration de İ”acces aux marches, P”augmentation de la 
productivit€ des troupeaux et Pamelioration des services (voir version 
numerique tab. 7.8). 
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Ce diagnostic doit ötre mis en parallöle avec le poids du secteur de 
Pelevage dans Peconomie du pays, ce qui definit le volume de Finves- 
tissement. Par exemple, Pelevage fait appel a des prestataires de 
services dont le revenu et les conditions de vie dependent des activit€es 
de production animale (berger, salari€ permanent, tondeur, etc.). Or, 
nombre de ces acteurs sont souvent mal pris en compte en termes de 
generation de revenus et d”emplois. Une evaluation du PTIB du secteur 
de Pelevage, tenant compte de la multitude des emplois dans le secteur 
de la production mais aussi de la transformation et de la distribution, a 
chiffr€ une contribution totale de 19,2 96 de ce secteur, au lieu de 9 “6 
dans les statistiques officielles maliennes. 


A partir de ce diagnostic local et national, on peut imaginer des 
vofes d”investissement ou de soutien par des reglementations dans 
ces systemes d”elevage. A titre d”exemple, sont rapport6es les voies 
de developpement identifi6es pour deux axes (tab. 7.7 et version 
numerique). Les outils proposös sont complementaires : par exemple, 
Pamelioration des services veterinaires favorise autant İ”accroissement 
de la production que Paccös au marche. Ces investissements dans ces 
services de base constituent bien sür des priorit6s pour le systeme dans 
son ensemble. 


Au-dela de ces choix d”investissement, la röussite depend des modes 
d”implementation et de gestion des investissements ou des profets 
de developpement. Aussi, P”approche participative continue tout au 
long du processus peut etre un facteur cle de coordination et d”afus- 
tement en fonction des obfiectifs affiches mais aussi de Pevolution 
permanente du milieu. 


lb Evaluation des politiques 


Approche quantitative de Vintervention publique 


Parmi les methodes quantitatives les plus connues, on peut citer celles de 
type coüt-avantage ou coüt-benefice, ou du type de la methode des effets. 
La methode des effets permet d”analyser les effets de secteurs ou des 
filieres dans Peconomie nationale, notamment les effets d”entratnement 
dans d”autres secteurs de Peconomie vic Putilisation des consommations 
intermediaires. Les analyses de type coüt-avantage ou coüt-benefice 
visent 3 comparer les effets directs, indirects ou induits, qu”ils soient posi- 
tifs ou nögatifs, d”une intervention publique sur P”economie des menages 
ou d”une region. La mesure des avantages donne une appreciation de 
la difference avec ou sans intervention. Un exemple d”evaluation d”un 
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systeme de certification sanitaire pour Pexportation des animaux en 
Ethiopie est present€ (encadre 7.3). 


Cette evaluation d”une intervention dans les systemes d”elevage montre 
bien la complexit€ des facteurs 3 integrer en termes d”impact au niveau 
des menages, de la region et du pays. Seules des demarches integrees 


multi-echelles permettent de saisir cette complexit€. 


Tableau 7.7. Identification des voies de developpement. 


Axes 


Obiectifs 


Outils 


Risques a integrer 


Ameliorer 
Pacces du 
betail a la terre 
et di Peau 


Securisation 
des actifs 


Favoriser la diversit6e 
(adaptation) 

et la transparence 
(söcurit€)) dans les 
droits de propri6te 


Risque 
de secheresse 


Maintien 

d”un €quilibre 
entre Pelevage 
et 
Penvironnement 


Regulation collective 
des ressources 
(parcours, eau) 
bas€e sur les savoirs 
et traditions 


Döveloppement 
des systemes 

de stockage 

des ressources 
et de Peau 


Meilleure valorisation 
de la matiere 
organique 


Relations 
de pouvoir dans 
la communaut€ 


Accroissement 
de P”acces 
au marche 


Accös au marche 


Amelioration 

de Pinfrastructure 
rurale (routes, 
parcours d”elevage) 
et du systeme 

de commercialisation 
(marche, systemes 
de transformation) 


Competition des 
marches OCDE 


Valorisation 
des produits 
d”elevage 


Renforcement 
des services 
veterinaires publics 


Negociation 
sur la qualite 


Systemes d”information 


sur les marches 


Droits compensateurs 
sur les marches 


Securisation 
des prix (prix 
minimum) 
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Encadre 7.3 - Exemple d”une evaluation coüts-benefices 
en Ethiopie 
En Ethiopie, pays non indemne de la maladic de la fi6vre de la vall€e du Rift, 


il s”agissait de mettre en place un systeme de certification pour Pexportation 
(Pratt et al., 2005). 


La reglementation de POTE fait reference 3 deux types de statut de pays 
en ce qui concerne la maladie de la fi€vre de la vallee du Rift (FVR) : 
indemne et non indemne. La surveillance epidemiologique de la FVR pour 
obtenir le statut indemne necessite des ameliorations substantielles des 
services veterinaires qui peuvent s”averer difficiles 3 realiser dans un temps 
raisonnable pour certains pays. Pratt ef a/. ont propose d”analyser dans le cas 
ethiopien, affect€ par une crise grave de la maladie en 2000, les effets de la 
mise en place d”un systeme de certification similaire 3 celui de POTE avec ou 
sans vaccination. Cenieu economique est €leve car il porte sur Pexportation 
annuelle de 250000 3 300000 bovins et entre 500000 et un million de petits 
ruminants selon les annees. 


Protocole sanitaire : certification 


Dans le cas d”animaux non vaccinös, ce systeme implique de garder les 
animaux dans une zone de collecte pendant trente 7ours et de prelever et 
tester 1 a 5 76 de Teffectif (serums d”essai). Aprös cette periode, les animaux 
entrent en quarantaine pendant 30 fours et un deuxieme fest est effectu6. 
Pendant la quarantaine et le transport, ils doivent obligatoirement ötre 
protegös contre les vecteurs en utilisant des bötiments clötures et couverts, 
des camions ou des vvagons couverts. 


Dans le cas oü unvaccin certifi6 par POTE est administr€, les animaux doivent 
passer 30 fours dans une zone de collecte oü ils sont nourris et abreuveös. 
Apreös cela, ils entrent en quarantaine pendant 30 7ours, mais aucun test n”est 
nöcessaire. La vaccination doit se faire dans les 21 fours au moins et pas plus 
de 90 fours avant Pexportation des animaux. 


Coüts et investissements 


Dans TFanalyse coüts-benefices, les coüts et les investissements requis pour 
mettre en oeuvre le programme de certification sanitaire pour les animaux non 
vaccinös au cours d”une periode de 20 ans sont estimts. Les investissements 
requis s”elövent a un total de 1 million US$ en 2004: plus de 80 ?£ de ce montant 
est nöcessaire avant le demarrage du profet. Les principaux investissements 
sont les bütiments (enclos, cliniques et laboratoires) et les vehicules. Ces 
investissements sont faibles par rapport aux coüts operationnels du profet, 
qui s”elövent en moyenne a 4 millions US$/an: ils incluent Tentretien des 
baütiments et des vehicules, les coüts d”administration, les coüts d”alimentation, 
le marquage des animalıx, les salaires des techniciens et du personnel dans les 
zones de collecte et les tests de laboratoire. La valeur actualisee des flux de 
coüts et des investissements ö 20 ans s”€löve a 55 millions US$. 
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Encadre 7.3 (suite) 


La composante des coüts la plus importante est Palimentation des animaux, 
repr€esentant 85 76 des coüts d”exploitation annuels totaux. Selon les 
reglements de POTE, aucun paturage libre n”est autoris€ , et pendant la 
periode de contröle de 60 fours et la quarantaine requise par le traitement, 
les animaux doivent etre nourris et abreuvös dans les enclos. 


Les avantages escomptes de ce systeme sur une periode de 20 ans sont 
d”eviter les pertes financieres entrainees par d”eventuelles interdictions 
d”exportation durant les 10 mois imposees lors d”epidemies. 


Plan de financement et revenu 


Scenario 1. Le gouvernement met en oeuvre le plan de sant€ animale et, en 
parall6le, une taxe d”exportation pour percevoir un montant egal au coüt 
du plan. 


Scenario 2. Le gouvernement met en ceuvre le plan de sant€ animale et met 
en place une taxe sur les ventes de betail pour percevoir un montant egal au 
coüt du plan. 


Scenario 3. II ny a pas d”intervention gouvernementale ni d”augmentation 
d”impöt. Le plan est mis en oeuvre par le secteur priv€ qui facture des frais 
3 Tutilisateur du service. II en resulte une augmentation des marges de 
commercialisation des ventes de betail pour les exportations. Les coüts de 
deplacement des animaux du marche vers le port (frontiere) sont augmentes 
du montant du coüt du plan. 


Dans la situation de reference sans certification, les resultats de Petude 
refletent bien les impacts rapportös dans la region avec une baisse de prix de 
Pordre de 57 96 a 65 ?£ (respectivement pour les moutons et les bovins) dans 
une ann€e normale suivant une €pidemic. A court terme, les commerçants et 
les detaillants obtiennent des rendements negatifs pour le capital et la main- 
d”oeuvre tandis qu”3 moyen terme, la perte de valeur afout€e represente 35 76 
induisant une deterioration dramatique des termes de Pechange (les prix des 
animaux baissant et les prix des cercales augmentant). En raison du faible 
pouvoir d”achat, 25 ö 50 7? des magasins auraient ferme dans certaines villes, 
suite 3 la crise de Pann€e 2000. 

Avec la mise en place du systeme de certification, le revenu global attendu 
est de 64,4 millions US$, y compris le revenu negatif (coüt des pertes qui 
auraient €t€ faites en cas d”epidemie) resultant de Pabsence d”epidemie. 
Ce revenu est plus €lev€ que les coüts induits par la certification (estim€s a 
55 millions US$). TI est important de noter que ces montants ne prennent 
pas en compte la croissance €conomique öventuelle rösultant du programme. 


Approche participative dans les proyets d”elevage 


Cependant, la plupart des approches quantitatives ont du mal a 
apprehender Pensemble des effets des profets d”elevage directs ou 
indirects, voire induits, sur les conditions de vie des menages, au-dela 
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de Pevaluation monetaire. Or, nombre de ces systemes pastoraux et 
agropastoraux fonctionnent et se developpent sur la base d”un capital 
non monetaire que ce soit le capital social (securit€ sociale), ou le 
savoir traditionnel (notamment sur les ressources et leur gestion), qui 
sont toufours les principaux facteurs d”adaptation ö des chocs comme 
la secheresse ou des conflits sociaux. Lencadr€ 7.4 propose un exemple 
d”une demarche participative dans un profet de developpement au 
Mali, en mettant en exergue les reussites et difficultes. 


Encadre 7.4 - Exemple du profet Minika au Mali 


miti€ en 1998 dans le cadre du programme d”appui a la decentralisation, une 
des activites du profet Minika a €t€ focalisee sur la promotion de la sant€ 
animale (SNV/cooperation neerlandaise). Une €tude de faisabilite a ete 
commanditee par le Conseil de Cercle de Münaka en 2001 sous le nom : cMise 
en oeuvre d”un systeme de rapprochement des soins v€terinaires des 6leveurs?. 


Letude a abouti a la cr€ation de quatre groupements de sant€ animale (GSA), 
formös de membres de la population locale dont Padhesion est soumise a une 
participation financi6re de 20 76 du prix des produits pharmaceutiques et des 
maferiels veterinaires. Les quatre aires des groupements de santö animale sont 
anim£tes par 24 auxiliaires veterinaires formös aux soins primaires de sante 
veterinaire. Chaque groupement dispose d”un comit€ de gestion, d”un comite 
de surveillance et d”un gerant de depöt. Une structure consultative et d”appui 
technique a et€ mise en place, appelee cGroupe de reflexion”, et comprend 
les services techniques et des partenaires au döveloppement. 
Vexperience a connu des röussites et des difficultes qui apparaissent dans un 
rapport d”evaluation de decembre 2002. 
Parmi les röussites, sont mentionnees : 
-la pertinence de la demarche et Padhesion des beneficiaires, 
-Topportunite du systeme d”equipes mobiles d”auxiliaires pour les nomades 
transhumants. 
Les difficultes concernent principalement : 
-les dysfonctionnements de la plupart des comites de gestion (lethargie, 
gestion financitre) , 
-TPinsuffisance de motivation des auxiliaires (par exemple, ils doivent se 
deplacer ö dos de chameau): 
-la surcharge de certains gerants qui assurent parallelement la fonction 
d”auxiliaires. 
Dös lors, aufourd”hui, nombre de profets se developpent autour de 
la participation des acteurs. Ils mettent Paccent sur le developpe- 
ment de röseaux aux €chelles locales, nationales et regionales (voire 
internationales pour certaines maladies) , sur la promotion de profets 
de recherche-developpement, dans lesquels la recherche est partie 
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prenante du reseau ou du comitet de suivi et de Pevaluation du profet, 
par des approches interdisciplinaires. Ces demarches s”inscrivent dans 
une dynamique de recherche et developpement orient€e vers P”impact 
(Douthvvaite ef aZ, 2003). 


Contributions socio-economiques de Velevage des herbivores 


Ce chapitre montre la complexit€ 3 approcher les systemes d”elevage 
en Afrique subsaharienne, plus particuli6rement dans les soci€t6s 
pastorales et agropastorales, oü Pelevage depasse largement Pechelle 
des menages, des communautes, des territoires agricoles, voire 
des frontieres du pays, pour s”inscrire dans un enchevetrement de 
diverses activit€s et avec d”autres acteurs. 


Lanalyse des vulnerabilites a Pechelle des territoires pastoraux et 
agropastoraux revele un manque important de soutiens techniques 
et financiers, qui se traduit bien souvent par des crises sociales ou 
economiques lors de perturbations aggravees comme une longue 
secheresse ou des chocs sur les prix des denr€es de base, ou encore 
Pextension agricole induisant une entrave ö la mobilit€ des trou- 
peaux. Plus generalement en Afrique subsaharienne, Pelevage est 
imbriqu6€ dans des dynamiques sociales et spatiales qui, bien que 
structur6es, sont souvent tres mobiles, fluctuantes. Des lors, seules 
des demarches multi-€chelles et multi-acteurs permettent d”ela- 
borer, d”implementer et de suivre des profets d”investissement et de 
developpement dans ce secteur. 


De plus, le secteur de Pelevage patit d”un manque d”information et 
de suivi qui rend difficile toute planification et conduit bien souvent 
ö des solutions fop-dovvn, qui ne prennent pas suffisamment en 
compte la complexite 3 Pinterieur d”un systeme et leur diversit€. Une 
meilleure connaissance de ces systemes passe par une extension des 
services privös ou puBblics a ces zones et la mise en place d”un systeme 
d”information adapte 3 la mobilit€ dans ces zones. 


Dans les systemes pastoraux et agropastoraux d”Afrique subsaha- 
rienne, les rösultats issus de differents terrains concordent pour 
montrer la relative faible contribution de Televage a la satisfaction 
des besoins minimaux de consommation monetaire du mönage fixes 
au seuil de pauvrete officiel, En fait, Pindicateur du seuil de pauvrete 
inscrit dans un mode de consommation monetaire ne reflete pas ou 
trös mal la realite des modes de vie des pasteurs et agropasteurs. En 
revanche, cet indicateur de revenu associ€ au capital elevage permet 
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d”appr€cier les röles de Pelevage, notamment comme TFassurance et 
Pepargne sur pieds. II revele aussi une differenciation croissante de la 
viabilite des systemes d”€levage des zones pastorales et agropastorales 
en fonction de la taille du troupeau et de la diversification des activit6s, 
notamment hors agriculture. D”autres indicateurs derives, comme le 
nombre de tetes necessaire pour atteindre le seuil de pauvrett (ratio 
du seuil de pauvret€e en €quivalent monetaire sur la marge brute par 
tete d”animal), permettent d”appr€cier la vulnerabilite des systemes 
d”elevage en dessous d”une certaine taille de troupeau. 


Enfin, les multiples fonctions de Pelevage necessitent d”aller au-dela 
des indicateurs de rentabilite 6conomique et de prendre en considöe- 
ration les facteurs de developpement social voire environnemental, 
Lelevage herbivore en Afrique subsaharienne est articul€ ö une 
histoire des soci6t€s, un mode de vie. Les nouvelles transitions vers 
des modeles c d”exploitation ? (systemes mixtes agriculture-elevage), 
des modeles periurbains (parfois sans terre) ou des modeles mixtes 
(combinant une cellule sedentaire et une cellule mobile) s”inscrivent 
dans un ensemble de tensions, d”opportunites, de booms demogra- 
phiques, d”aspirations des feunes, ce qui nöcessite de considerer 
les dynamiques aux differentes öchelles d”organisation sociale des 
eleveurs. II faut egalement tenir compte des fortes variabilites inter- 
et intra-annuelles li6es au climat. 


Ces changements demandent de renouveler nos stereotypes du 
milieu pastoral et agropastoral en incluant les nouvelles dynamiques 
et aspirations des €leveurs, d”elargir les partenariats pour aborder 
les dynamiques dans leur complexit6, et d”adapter les formes et les 
moyens d”intervention 3 la diversit€ des systemes observ£s. 


Conclusion 


Trois elements paraissent importants 3 retenir pour comprendre 

et orienter les mutations actuelles des €levages pastoraux et 
agropastoraux en Afrique intertropicale. Les troupeaux de 

toutes les espöces d”herbivores ont connu des augmentations 

ə) rapides des effectifs, qui ont gener€ un essor du commerce, mais 
aussi des tensions sur les ressources alimentaires. Ces €levages 

fouent un röle €conomique mafeur dans la plupart des pays 

CI africains, ce qui fustifie de s”interesser aux facteurs qui entravent 
leur developpement. II faut cependant qu”ils evoluent des pistes 
techniques pour ameliorer les productions existent et doivent ötre mises 
en oeuvre avec le renforcement des services et du conseil aux eleveurs. 


Des effectifs d”herbivores en croissance 


Entre 1974 et 2014, les effectifs de ruminants et d”equidöes ont augment€ 
de maniere continue en Afrique intertropicale. Cet essor a €t€ parti- 
culi6rement marqu€ pour les petits ruminants qui ont connu un 
triplement des effectifs. Aufourd”hui, 36 76 de la population mondiale 
de caprins est presente en Afrique intertropicale. Cette croissance des 
effectifs se poursuit au cours des annees 2015 et 2016, alors que le 
nombre total d”herbivores dans le monde est en trös legere diminution 
(FAOSTAT, 2018). 


Sur le terrain, cela se traduit par de fortes concentrations d”animaux 
sur les parcours des zones söches, mais aussi par une prösence quasi 
permanente des bovins en zone agropastorale plus humide. Comme 
döcrit dans les chapitres pröcedents, ce döveloppement est principa- 
lement numerique. Les productions de viande et lait ont augmente, 
mais les rendements par animal ont peu övolu6c. Paugmentation des 
effectifs des troupeaux se traduit par un nombre de plus en plus eleve 
d”animaux pr€ösents sur les marches, repondant ainsi 3 une demande 
en viande sans cesse croissante, et par une plus grande offre de lait. 


Plusieurs facteurs expliquent la croissance des effectifs. Les progröes 
r6alises dans le domaine de la sant€ animale ont eu des effets mafeurs 
sur la diminution de la mortalit€ dans tous les types d”elevage. La 
croissance demographique humaine a aussi /ou6 un röle impor- 
tant, d”une part parce que les populations rurales qui sont en forte 
augmentation investissent ou €pargnent dans Pelevage et, d”autre 
part, parce que la croissance urbaine a dynamis€ la demande en 
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produits animaux. Cet accroissement numerique est aussi li€ au 
developpement de TFagriculture, comme le montre la dynamique 
des systemes de production en zone agropastorale. Le bovin est 
un facteur de production devenu indispensable 3 Paugmentation 
des productions agricoles, tant pour accroftre les surfaces cultivees 
par exploitation que par sa contribution aux apports en elements 
organiques et min€raux aux cultures, assurant ainsi une certaine 
intensification. Lacquisition de petits ruminants est une voice privil6- 
gi€e de mise en place d”un 6levage chez les c polyculteurs-€leveurs”, 
ainsi qu”une voie de diversification du capital et des revenus (comme 
les bovins) dans les communautes pastorales. Lessor de Pelevage des 
ruminants en Afrique s”integre donc dans une dynamique globale de 
croissance des productions agricoles. 


II reste cependant difficile de quantifier, au niveau d”une region, les 
effectifs presents dans les differents systemes de production et leurs 
contributions aux productions animales et agricoles (travail, fumure). 
Si les systemes d”elevage agropastoraux sont devenus quantitative- 
ment les plus importants, il faut approfondir les parts respectives des 
eleveurs, des agropasteurs et des agriculteurs dans la propriet€ des 
animaux. Y-a-t-il une concentration des effectifs chez les eleveurs 
entrepreneurs, commerçants, fonctionnaires, ou une repartition large 
des animaux dans les differents types d”unites de production ? 


S”ily a une grande diversit€ des systemes d”elevage, les modes de conduite 
sur le plan de Falimentation sont peu vari6s. Le mode d”elevage extensif 
sur parcours reste dominant, avec Putilisation des fourrages herbaces et 
ligneux des espaces saheliens et soudaniens ayant des eycles de vegetation 
annuels limitant les apports en önergie et en azote au cours d”une grande 
partie de la saison söche. Les fourrages issus des zones cultivees ont 
egalement des teneurs reduites en energie et en azote quand les animaux 
y ont accös aprös les recoltes. Ces ressources alimentaires n”autorisent 
que des performances faibles de croissance et de reproduction. Des 
ameliorations des rations sont observ€es par la distribution de comple- 
ments alimentaires, mais restent insuffisantes pour entrainer une hausse 
nette des productions individuelles de lait et de viande. 


Ces conduites sur parcours permettent aux eleveurs et aux agro- 
eleveurs de produire a moindre coüt. Eelevage extensif n€cessite en 
effet un investissement initial assez limit6. II peut s”agir de P”achat 
d”un petit ruminant (la chevre etant souvent choisie dans les exploita- 
tions les plus petites), de taurillons ou bouvillons de deux a trois ans 
destin6s au travail ou encore de 7eunes reproductrices, en fonction 
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du capital disponible et de la strategie agropastorale envisagee. Cet 
elevage nöcessite peu d”intrants, donc des depenses de fonctionnement 
reduites, grüce a un accös aux parcours et aux pailles et residus des 
espaces cultives. La quantit6e de main-d”ceuvre requise est assez limitee 
et souvent familiale, donc peu coüteuse. Les faibles coüts de produc- 
tion, un modele öconomique relativement simple et la possibilite de 
TFintegrer dans les exploitations avec un capital limite expliquent en 
grande partie la hausse des effectifs. 


Cette croissance continue des effectifs va de pair avec P”extension des 
zones agricoles dans les espaces soudaniens. D”une part, Pessor du 
cheptel concerne les exploitations agropastorales associant Pelevage 
ö Pagriculture. D”autre part, la croissance des effectifs pastoraux se 
fait en parallele de la croissance des espaces cultiv€s. Les €leveurs 
sont donc soumis 3 une concurrence de plus en plus grande sur İ”accös 
au foncier et aux ressources fourrageres. Comme le rapporte Dodo 
Boureima, Secretaire exöecutif de Association pour la redynamisation 
de Pelevage au Niger (7 AREN) -Le probleme mafeur est Faccös a la 
terre : maintenant que la notion de propri€te individuelle a emergö, 
Paccös equitable aux ressources dont nous beneficions auparavant est 
en train de disparafitre (...). La transhumance est de plus en plus diffi- 
cile, parce que les terres qui se trouvent sur nos voies de passage ont 
et€ privatis6es. (...) A tout moment, les troupeaux peuvent se trouver 
coincös, incapables de se deplacer, car toutes les terres sont privati- 
s€es.ə (citation de PONG Grain). 


Si ces constats ne sont pas nouveaux, ils posent de nombreuses ques- 
tions pour Pavenir. Les charges animales, qui ont une forte influence 
sur les dynamiques des vegötations naturelles, ne cessent d”augmenter , 
elles depassent dans de nombreuses regions les recommandations 
proposees sur la base d”une consommation de 2,5 kg MS/100 kg PV. 
Plusieurs observations montrent que cette norme surevalue les quan- 
tits de matiere seche consommees par UBT qui sont en r€alit€ proches 
de 2,1kg MS/100 kgPV. 


I faut aussi s”interroger sur les modes de gestion locale du partage des 
ressources entre les eleveurs et agriculteurs. Quelles surfaces doivent 
et peuvent ötre laissees aux troupeaux? Quelles adaptations sont 
necessaires dans la conduite des animaux en fonction des evolutions 
du calendrier agricole? Comment valoriser la fumure des champs par 
le püturage des champs apres recolte, tout en respectant la propriete 
privee ? Comment, finalement, securiser la mobilite des troupeaux, 
fondement du pastoralisme, dans un contexte de plus en plus contraint? 
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Par ailleurs, ces systemes de conduite extensive seront-ils possibles 
lorsque Pagriculture et Pelevage atteindront la zone guin6enne, en 
situation de concurrence spatiale et 6conomique sur ces espaces pour 
les cultures et les foröts? 


Un röle socio-economique et environnemental 
mafleur 


La fonction socio-6conomique des ruminants est de grande importance 
dans tous les systemes de production tant pour les mönages que pour 
les Etats. 


Les €levages d”herbivores repondent aux demandes des consomma- 
teurs en viande rouge, sans toutefois satisfaire la globalit€ de ces 
demandes. Les animaux sur pied sont Pobiet de nombreux €changes 
entre les grandes regions de P”Afrique intertropicale. Ils sont aussi 
Pobfet d”un commerce important d”exportations vers P”Afrique du 
Nord, le Proche-Orient et le Moyen-Orient. 


Lanalyse des fili6res betail-viande met en relief une organisation 
efficace des circuits de commercialisation. D”ailleurs, les prix des 
carcasses sortie abattoir sont proches de ceux observös dans les pays 
producteurs de bovins viande a P”herbe, comme le Bresil et PAustralie, 
avec un prix compris entre 2,8 et 3,4 US$ /kg. Pour autant, la viande 
africaine participe encore peu aux echanges mondiaux des viandes, du 
fait des problemes sanitaires presents en Afrique intertropicale. De 
plus, les petits producteurs restent peu organis£s face aux reseaux de 
commercialisation et aux marches qui sont eux tres dynamiques. 


Production et consommation de lait augmentent en Afrique intertropicale. 
Mais il reste difficile de faire emerger une filiere laititre autosuffisante. 
Une grande diversit€ d”acteurs est presente dans les circuits tradition- 
nels proposant a la vente une grande variete de produits. La production 
saisonnee et trös dispers€e de petites quantites de lait par les eleveurs et 
les agropasteurs pose toufours les questions de la collecte et des inves- 
tissements pour des systemes de refroidissement ou de chauffage du lait. 
Fechelon de la collecte est d”autant plus central que le lait est un aliment 
qui evolue rapidement dans sa composition et qui demande le respect de 
regles garantissant ses qualites nutritionnelle et sanitaire. Comme pour la 
viande, il faut constater que le prix du lait pay€ au producteur est autour 
de 0,34 a 0,39 USŞ /kg, İlegerement superieur aux prix mondiaux, avec de 
grandes variations selon les zones et selon les pays. En Afrique de POuest, 
par exemple, le prix du lait rendu usine est plutöt autour de 0,56 US$ /kg. 


Conclusion “b br 


Vindustrialisation du secteur de la transformation se fait le plus 
souvent dans les grandes agglomerations en lien avec des investis- 
sements de grandes firmes nationales ou internationales. Le lait 
en poudre importe est la plupart du temps la principale mati6re 
premiğre de ces laiteries, meme si des circuits de collecte s”organisent 
ö 1eurs peripheries. Ces produits industriels sont principalement 
consommes dans les villes. 


Le commerce des animaux vivants et des produits d”origine animale 
assure des revenus variables dans les budgets des familles. La part 
de Pelevage dans les revenus des pasteurs est voisine ou legerement 
superieure a 50 96. Cette part varie de 10 ö 20776 chez les agro- 
€leveurs. Elle est trös variable chez les agropasteurs. Cependant, les 
indicateurs bas6s sur les revenus monetaires et sur la valeur estimee 
des produits alimentaires autoconsommes refletent mal la realite 
des modes de vie des €leveurs, car ils ne prennent pas en compte 
les multiples röles de Pelevage notamment en termes de capital et 
d”epargne, point essentiel pour les mönages ayant de faibles revenus. 
Ces indicateurs montrent neanmoins une differenciation croissante 
de la viabilite des systemes d”elevage des zones pastorales et agro- 
pastorales en fonction de la taille du troupeau et de la diversification 
des activites, notamment hors agricole. 


Eelevage pastoral foue par ailleurs un röle environnemental mafeur. Il 
est bien souvent la seule activite permise au sein des immenses zones 
steppiques africaines. Grace aux savoirs des pasteurs et des agropasteurs, 
Pelevage de ruminants permet de valoriser les parcours saheliens qui 
s"etendent du Sönegal 3 la Somalie, ainsi que les zones pastorales et 
agropastorales de la vallee du Rift est-africain. Felevage de ruminants 
participe aussi a Pentretien des couverts naturels, et a 1a production 
de matiöres organiques essentielles au developpement de Pagriculture 
en zones sahelienne et soudanienne. Les connaissances des impacts 
sur Penvironnement par la production de gaz a effets de serre et sur la 
sequestration du carbone dans les sols doivent etre approfondies. 


Quelles actions pour le developpement 
des elevages ? 


Face a Paugmentation des effectifs, aux contraintes croissantes d”accös 
aux fourrages, a la faible augmentation de la productivit€ du cheptel, 
et en raison du föle crucial fou6 par Pelevage des ruminants dans les 
territoires africains, il convient d”identifier les actions A promouvoir 
pour encourager le developpement des €levages. 
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Les voies d”amelioration sont pour la plupart identifi6es, mais leur 
mise en oeuvre est souvent difficile : amöeliorer la sant€ animale, rendre 
plus facile Paccös aux fourrages et aux concentr€es, mieux raisonner la 
gestion de la reproduction, des potentialites des troupeaux et de leur 
adaptation au milieu, securiser ”accös aux marches (intrants et debou- 
ches), favoriser Paccös aux informations strategiques des €leveurs et 
garantir des appuis financiers permettent aux €leveurs d”investir dans 
des changements de structures et de pratiques. Dans des pays carac- 
terises par les faibles moyens d”intervention des services publics, ces 
ameliorations nöcessitent un renforcement des organisations d”eleveurs 
et une meilleure collaboration entre les producteurs, les acteurs des 
filicres, et les services de PEtat. 


La sant€ animale est encore un facteur limitant les productions. Si 
les grandes epizooties ont disparu pour les bovins, des maladices telles 
que la fievre aphteuse, 1a dermatophilose etc., ont des impacts sur 
la productivit€ des animaux (perte de poids, chute de production du 
lait, ...) et pour une partie d”entre elles excluent la maforit€ des pays 
de PAfrique intertropicale des echanges mondiaux de viande bovine. 
La peste des petits ruminants est touğlours presente, pouvant affecter 
lourdement des troupeaux : un programme international de lutte est 
en cours et se fustifie pleinement car un vaccin efficace est disponible. 


Les maladies a transmission vectorielle sont toufours une contrainte. 
Vexemple de Pehrlichiose transmise par la tique Ayı)blyomma varie- 
gatum montre que cette maladie est un frein mafeur a une amğlioration 
genetique des vaches laiti6res. 


D”une manitre gönerale, les coüts des vaccins sont limitös et peuvent 
etre assumös par de nombreux 6leveurs. Les medicaments sont souvent 
plus onereux. Les techniques de lutte contre les vecteurs sont complexes 
ö mettre en oeuvre , d”un coüt variable, elles s”inscrivent dans un temps 
long et demandent un respect strict des usages des insecticides, acari- 
cides et des actions collectives a des öchelles variables selon le vecteur. 
La İlutte contre les maladies a transmission vectorielle devient un enieu 
mafeur de Pamelioration de la sant€ animale. 


Les quantitöes et qualites des aliments conditionnent les performances 
des animaux comme le montrent les croissances des animaux en saison 
des plufes et döbut de saison söche, et leur perte de poids en saison 
söche. II est vraisemblable que les herbacees et les ligneux des patu- 
rages saheliens et soudaniens, ainsi que les residus de culture, resteront 
les rations de base des herbivores dans les annees a venir, representant 
plus de 90 €£ de la matiöre söche inger€e. 
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Tenfeu est d”amener les rations en saison söeche a un niveau de valeur 
nutritive assurant non seulement Pentretien des herbivores, mais aussi 
des besoins li6s 3 la croissance, a 1a reproduction ou 3 la production 
laititre. Les actions de transfert sur la saison seche d”une partie des 
fourrages de qualit€ de saison des pluies par le fauchage et la conser- 
vation restent difficiles et sont peu pratiqu6es. II en est de möme 
pour la mise en place de cultures fourrageres, demandant des sols de 
bonne qualit€, pouvant concurrencer d”autres cultures, et devant ötre 
protegöes par des clötures. 


Futilisation de legumineuses a double fin (alimentation humaine et 
animale) est une vofe technique interessante. Elle est pratiqu6e dans 
quelques systemes de production, mais les biomasses r€colt€es restent 
İimit€es avec une production de fanes utilistes comme fourrages voisine 
de 500 kg MS/ha, et de faibles surfaces cultivtes 3 cette fin. Lassociation 
avec des cer€ales est une technique assurant une biomasse totale plus 
importante, mais de valeur nutritive moyenne. La mise en place de 
cultures de graminöes fourragöres pose les questions de concurrence 
avec les cultures vivrires ou de rente, et de coüts de production (achats 
de graines ou boutures, fertilisation, öventuelle irrigation, ...). 


Pautre vofe d”amelioration de P”alimentation est la complementation 
par des sous-produits agro-industriels. De nombreux €leveurs utilisent 
defğ ces sous-produits, souvent en quantit€s limit6es, mais le recours a 
ces mati6res premi6res produites localement doit etre facilit6. Benieu 
est alors le prix, la disponibilit€ et la concurrence avec les usages pour 
les autres productions animales, principalement les monogastriques. 
Les sous-produits agro-industriels dependent des modes de transfor- 
mation des produits issus des cultures (cereales, coton, arachide, ...), 
et des infrastructures presentes dans les differentes regions pour le 
traitement du produit brut. Leurs quantit6s ne sont pas considerables, 
par exemple, entre 75 000 et 400000t1/an de graines de coton, selon 
les pays des regions d”Afrique de POuest et Centre, dont une partie 
sera tritur6e (sous forme de tourteaux surtout destin€s a d”autres 
elevages). Faut-il etablir des quotas pour les differentes productions 
animales, limiter les exportations, importer des sous-produits agro- 
industriels? Cela releve de choix economiques et politiques. II est 
devenu necessaire de bien cibler les usages de ces aliments concentr€es 
pour les herbivores. 


Famelioration de Palimentation doit conduire a deplacer le mode de 
production xnumeriqueə vers un mode plus cproductifə, sans ötre 
obligatoirement trös intensif, assurant une augmentation des niveaux 
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de production et entrainant moins d”impact sur Penvironnement global. 
A moyen terme, il devra ötre accompagne par une approche genetique 
dont il reste 3 pr€ciser les orientations (lait, resistance aux maladics, ...). 


La fourniture des quantites d”eau suffisantes pour les herbivores est 
une question essentielle. 


La gestion des troupeaux est une autre vofe essentielle pour ameliorer 
leur productivit6. Elle doit ötre apprehend€e en tenant compte de 
la multifonctionnalite des animaux pour les €leveurs et les commu- 
nautes locales. Par exemple, le röle de Panimal dans la gestion du 
capital-epargne des exploitations fait que des €leveurs ont tendance 
3 conserver certains animaux peu productifs. Ils perçoivent aussi une 
diminution des risques lorsqu”ils sont amens 3 vendre leur cheptel, 
le nombre important de tötes pouvant fouer un röle dans Pattenua- 
tion de certains chocs (maladies, accident climatique, besoin soudain 
en tresorerie). Or, les animaux peu productifs sont tout autant 
consommateurs de mati6re söche, ont besoin de soins, participent 
aux charges sur les püturages et emettent des gaz a effets de serre. 
Des actions collectives ou des groupements pourraient permettre 
d”imaginer des outils alternatifs pour assurer la fonction de garantie 
d”un capital. 


La transition progressive des systemes pastoraux ou agropastoraux vers 
des modeles c d”exploitation ? plus intensifs et tournes vers le marche 
(systemes mixtes agriculture-€levage ), vers des modeles periurbains 
(parfois sans terre) ou vers des modeles mixtes (combinant une cellule 
sedentaire et une cellule mobile) necessite des approches dynamiques 
(suivis) aux differentes €chelles d”organisation sociale des öleveurs. 
Ces approches doivent permettre €galement d”apprehender les fortes 
variabilit€s inter- et intra-annuelles liees au climat. La comprehension 
de ces dynamiques est fondamentale pour penser les developpements 
de fili6res durables. 


Un nouvel enieu pour Pelevage consiste 3 mieux apprehender la liaison 
entre ces ameliorations et Pattenuation des impacts des elevages sur 
Penvironnement. II s”agit de favoriser les systemes d”elevage a Pherbe 
qui maximisent la sequestration du carbone dans le sol, et limitent 
Pempreinte des ölevages sur Pemission des gaz a effets de serre. II s”agit 
aussi de favoriser TPexploitation et la regeneration de la vegetation des 
paturages en fonction des eycles saisonniers et des deplacements des 
familles et des troupeaux. Ces actions passent par une meilleure diffu- 
sion des informations aux 6leveurs sur Petat des ressources, et sur un 
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appui a la gestion collective des espaces et des points d”eau. Lensemble 
de ces actions doit permettre une meilleure productivit€ des troupeaux, 
une limitation de la production des gaz a effets de serre, et une gestion 
coherente des ressources pastorales. 


Les enieux des services et du conseil 
aux eleveurs 


Toute amelioration dans les conduites de troupeau a un coüt, qu”il 
soit monetaire ou humain, et demande donc une €valuation socio- 
economique. Pour accompagner ces trafectoires, les eleveurs doivent 
pouvoir beneficier de services appropri6s et de conseils. Vevolution 
des öconomies de nombreux pays d”Afrique intertropicale depuis 
pres de 40 ans fait que les services publics et les investissements des 
Etats sont devenus limit€s pour les €levages traditionnels et en voice 
d”intensification. Les Etats ont conserv6 des fonctions r€galiennes (par 
exemple, la sant€ animale), ils etablissent des strategies de develop- 
pement des filieres, financent quelques infrastructures, mais se sont 
degag€s de nombreuses activites de conseil et d”appuis auprös des 
€leveurs. Les eleveurs sont alors de plus en plus tenus de construire 
seuls un dialogue avec les entreprises du secteur priv€ fournisseurs 
d”intrants et de services. 


En sante animale, si les services vet€rinaires publics peuvent assurer 
partiellement des campagnes de vaccination, ils interviennent de 
manitre trös limitte pour les autres actions. Lorganisation collective 
de services au niveau des territoires avec plusieurs parties prenantes 
dont les eleveurs peut pallier les deficiences du systeme public. II faut 
assurer la formation pratique d”auxiliaires veterinaires aux soins de 
base, puis mettre en place des dispositifs de sant€ animale de proximite 
fondös sur ces auxiliaires communautaires places sous le contröle des 
veterinaires prives mandataires. Les groupements d”eleveurs doivent 
etre encouragös a former, diffuser les informations dont des alertes 
sanitaires, et contribuer a la distribution des medicaments. 


En alimentation animale, trois points peuvent ötre soulignös : 

— İes informations sur la biomasse des ressources naturelles existent. 
Leur collecte demande des moyens techniques importants (traitement 
d”images satellites), et ces donnöes sont ölaborees et diffus€es par des 
services internationaux ou des associations. Elles sont d”un accös rela- 
tivement ais€ pour une region donnee et peuvent etre ainsi diffusees 
auprös de groupements d”€leveurs , 


— 
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— İaccös aux sous-produits agro-industriels nöcessite un financement 
elev€ pour les achats a Pusine, souvent en position de monopole. 
Soit un commerçant assumera Fachat et la diffusion, soit les eleveurs 
group£es rassembleront les fonds necessaires , 

— İe conseil en alimentation doit ötre mieux diffus€ pour faire connaftre 
ö Televeur la relation entre la quantite d”apports de complements 
(sous-produits agro-industriels) et la performance animale. II pourrait 
etre de la responsabilite de groupements d”eleveurs ou des producteurs 
de sous-produits agro-industriels. 


Les modalit6s du conseil pour la gestion du troupeau sont a associer a 
celles de Palimentation. 


Faccös au credit est une difficulte€ pour la maforite des €leveurs, 
notamment les €leveurs sans terre. II est possible pour des operations 
ponctuelles d”engraissement sur un temps bref de quelques mois et 
avec un risque limit€. II est quasi impossible pour la constitution ou 
Paugmentation d”un troupeau ou Pamelioration de la productivite sur 
plusieurs annees. Faute de credits, Peleveur limite ses frais de fonction- 
nement et privilegie un obfectif de production numerique qui limite les 
risques. Sans credit, une orientation des 6€levages vers une amölioration 
de la productivite ne se fera pas, ou ne sera accessible qu”aux €leveurs 
et aux pluri-actifs disposant d”un capital financier et foncier. Cette 
question du credit 3 Pelevage n”a guöre reçu de reponse pour Finstant. 
II faut esp€rer que la prise de conscience des impacts des elevages sur 
Penvironnement favorisera les actions pour produire plus efficacement 
de la viande et du lait. 


Dans ce contexte, les organisations professionnelles d”eleveurs et de 
pasteurs ont un röle essentiel A fouer pour accompagner la transforma- 
tion des €levages pastoraux et agropastoraux. Leurs actions sont defa 
bien engag6es dans de nombreux domaines : plaidoyers politiques en 
faveur des communautes pastorales, achats groupös d”intrants, orga- 
nisation du commerce regional, mise en place de centres de collecte 
du lait, alphabetisation, appui au developpement d”activit6s de diver- 
sification des mönages, negociations de chartes locales d”accös aux 
paturages et aux couloirs de transhumances. Femergence de faitieres 
regionales d”organisations professionnelles permet de faciliter Pappui 
des profets et des politiques publiques ö Pessor de ces organisations 
locales d”eleveurs. Cette dynamique professionnelle apparait ainsi 
essentielle au developpement autonome et durable des elevages pasto- 
raux et agropastoraux des döcennics a venir. 
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Glossaire 


ADF (acid detergent fiber residues), 
lignocellulose : voir constituants parie- 
taux 


Aliments concentrös (concentred feeds) : 
aliments ayant une teneur en €nergie 
elevee, superieure a 0,SUFL/kg MS. 
Is peuvent aussi ötre riches en mati6res 
azot€es (tourteaux, ...). Ils sont distri- 
buös aux animaux comme concentres 
simples (sons, melasse, ...), ou en 
aliments concentres composös compre- 
nant divers sous-produits dans des 
proportions apportant €nergie, azote et 
mineraux correspondant a une produc- 
tion animale donnee (par exemple, un 
complement lait). 


Bilan azot€, mineral, de carbone 
(nitrogen, mineral, carbon balance) : 
comparaison des quantites d”elements 
entr6s et sortis a Pechelle d”un systeme 
considerant le sol et les cultures, les 
aliments et Panimal. En agronomic, les 
entr€es sont les systemes racinaires, la 
fumure, les engrais, le CO, capte par les 
vegetaux, les sorties sont les productions 
vegetales a€riennes (plantes cultiv6es, 
adventices), les gaz produits par les 
differents micro-organismes du sol. 
En zootechnie, les bilans se font entre 
les aliments consomısöts et les produc- 
tions animales auxquels s”afoutent les 
matiöres fecales, le CO, et le CH, issus 
des differents metabolismes et excretes 
par Panimal. 


Biomasse herbacee (Zerbaceous 
biomass) : partie aerienne des groupe- 
ments vegetaux ou des cultures, coup€e 
ğ 3-5 cm du sol, et selon divers modes 
d”echantillonnages, le plus courant 
etant la röcolte par placeau d”un metre 
carr6. Les €chantillons peses en vert 
(frais) sont sechös pour exprimer la 
biomasse en gramme ou en kilogramme 
de matiere söche, MS/m? ou MS/ha. 
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Biomasse ligneuse (vroody biomass) : 
pour Pelevage des ruminants, la 
biomasse ligneuse comprend les 
feuilles, les feunes rameaux et les fruits 
accessibles. Il est estim€ que les bovins, 
ovins et caprins peuvent acceder a ce 
fourrage yusqu”a 2m de hauteur. Le 
dromadaire peut atteindre des feuil- 
lages a une hauteur comprise entre 2 
et 3m. La production de matiere seche 
de fourrage accessible est difficile a 
evaluer. Elle depend du nombre d”es- 
peces ligneuses et du nombre d”arbres 
par hectare. Ehomme peut contribuer 
3 augmenter cette ressource alimen- 
taire en pratiquant Pemondage. 
Capacite d”ingestion (feed intake 
capacity) : quantite d”aliments que 
peut ingerer volontairement un rumi- 
nant. Elle est fonction du poids vif de 
Panimal et de son €tat physiologique. 
Pour un etat physiologique donne, elle 
varie avec les caracteristiques de la 
ration, notamment Fingestibilite des 
aliments. 


Capital (capital) : ensemble des 
ressources materielles et financi6res 
que possede une personne ou un 
groupe, pouvant ötre utilis€ pour 
assurer des investissements dans 
Pobfectif d”ameliorer la productivite 
de Texploitation. II conditionne P”acces 
aux moyens de production. 


Constituants parietaux (parietal 
fibers) : €lements des parois vegetales 
constitu6s de cellulose, hemicellulose 
et lignine. Celles-ci sont quantifices 
par des methodes d”analyse chimique, 
dont celle de Van Soest (NDFE, ADF 
et lignine). Elles representent une 
proportion importante de la mati6re 
seche des fourrages naturels et des 
residus de cultures et conditionnent 


—- 


en grande partie la digestibilite de 
la mati6re organique, donc la valeur 
energetique des fourrages. 


Coüts de production (production 
costs) : ils correspondent a Tensemble 
des depenses realisees pour aboutir 
ö une production destinte ğö la 
commercialisation. Dans les systemes 
d”elevage extensif, ils comprennent 
principalement les charges directes 
(main d”ceuvre, achats d”aliments, frais 
veterinaires, ...) et peu de charges 
indirectes. 

Digestibilit€ (digeszibility) : elle corres- 
pond a la degradation des fourrages 
et des concentres dans les differents 
compartiments du tube digestif, avec 
une assimilation plus ou moins grande 
des produits digeres. Elle varie de 35 
3 7590 pour les fourrages. C”est la 
premi6ere €tape de Tutilisation de 
Tenergie et des mati6res azotees totales 
contenues dans les aliments ingöres 
par les animaux et elle conditionne la 
valeur alimentaire des fourrages. La 
partie des aliments non digöres est 
refetee sous forme de mati6res fecales. 


c Disponible alimentaire” (food 
suppiy) : il est estim€ par la FAO pour 
chaque pays et pour chaque produit 
sur la base des donnees de production, 
d”importations, d”exportations et de 
variation de stocks. On differencie le 
x disponible totalə (en tonnes/an) et 
le x disponible par habitantə, aussi 
appele ce consommation apparente 5 
(en kg/hab./an). 


Durabilit€ (durability) : mot large- 
ment utilis6 depuis 1987 pour definir 
le developpement durable, soit le 
respect d”une soci6te €quitable, d”un 
environnement assurant la qualit€ etla 
pörennit€ des ressources, et des rela- 
tions economiques plus fustes entre 
les personnes et les divers groupes 
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economiques prives et publics. 
Lobiectif est de transmettre aux gene- 
rations un monde durable. 

Echelle (scale) : Yechelle g6ogra- 
phique represente un rapport entre les 
longueurs reelles et les longueurs utili- 
s€es sur une carte. Elle s”exprime par 
un rapport de 1/longueur sur le terrain. 
Par exemple, un centimttre sur la 
carte pour un kilometre (100000cm) 
donne une €chelle de 1/100000. Une 
petite 6chelle correspond 3 de grandes 
surfaces dans la realite (cartes des 
paturages au 1/250 000, carte routiere), 
une grande echelle a des surfaces plus 
petites (des zones de cultures, des 
villages). 

Elevage hors-sol (/andless livestock 
production system) : animaux confines 
en stabulation, avec une alimentation 
entierement distribute, en provenance 
de Texploitation ou de Texterieur. Une 
forme d”elevage curbain ə est courante 
en Afrique : il concerne principale- 
ment les petits ruminants, mais aussi, 
dans les villes secondaires, les volailles, 
les porcs et les vaches laitiöres. 


Embouche (/faffening system) : engrais- 
sement des animaux avant abattage. 
En Afrique subsaharienne, terme 
employ€ dans un sens plus large de 
croissance-engraissement ou engrais- 
sement des bovins et ovins recevant des 
rations ayant des teneurs en önergie et 
mati6res azotees totales plus €levees 
que celles prelevees sur les parcours. 


Exploitation agricole (unit€ de produc- 
tion) (far) : 4”apres Dufumier (1996), 
c”est une c Unite de Production agri- 
cole dont les elements constitutifs sont 
la force de travail (familiale et salari6e), 
les surfaces agricoles, les plantations, 
le cheptel, les bütiments d”exploitation, 
les materiels et Poutillage s. Funite de 
production familiale est une exploita- 


tion agricole dans laquelle les membres 
de la famille du chef d”exploitation 
fournissent Tessentiel de la force de 
travail utilisee pour la mise en ocuvre 
du systeme de production. 

Equivalent CO, (€q. CO,) (CO,equiva- 
lent) : les trois principaux gaz 3 effet de 
serre (CO, CH, N.O)) ont des durces de 
vie differentes dans Patmosphere, donc 
des pouvoirs de rechauffement plus ou 
moins importants. Les molecules de 
methane (CH)) sont degradees au bout 
de 10 ans, celles de CO, au bout de 
100 ans. Les composes fluores utilises 
dans Findustrie du froid et autres 
industries peuvent persister plusieurs 
milliers d”ann6es. Pour mesurer les 
consequences des differentes produc- 
tions agricoles (et industrielles), on 
calcule Pequivalent CO, en ponde- 
rant quantit€ et dur€e de vie et en les 
comparant a celle du CO,. 


Etat corporel (body condition) : 6valua- 
tion de Petat general des animaux a 
partir d”observations visuelles sur 
certaines parties du corps (les reins, 
le flanc, ...) et de maniements. Des 
grilles de notation sont etablies pour des 
races etvont generalement de 0 (animal 
tres maigre) 3 5 (animal trös gras). Ces 
grilles sont surtout utilisees pour recom- 
mander des techniques d”alimentation 
et de gestion de la reproduction. 


GES (gaz a effet de serre) (g7een- 
house gas, GHS) : gaz qui absorbent 
le rayonnement infrarouge €mis par 
differents processus naturels et les 
activites humaines (utilisation des 
energies fossiles pour le transport, 
chauffage, refroidissement, activites 
agricoles, ...) et le concentrent dans 
Patmosphere, entrainant un effet de 
serre. Cela conduit ö une augmenta- 
tion de la temperature sur terre avec 
de nombreuses consequences sur les 
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ressources naturelles. Les principaux 
GES lies a Televage sont le gaz carbo- 
nique (CO,), le methane (CH,) et le 
protoxyde d”azote (N.O). 

Indice de consommation (/eed conver- 
sion) : quantit€ de mati6re seche nöces- 
saire pour obtenir une production 
animale donnee. Cet indice s”utilise 
le plus souvent pour la production de 
viande et s”exprime en kg MS/gainkg 
de poids vif. II peut etre utilis6 pour 
la production de lait. II varie dans de 
grandes limites selon les espöces ani- 
males et la valeur nutritive des four- 
rages ingör€s ou desrations distribu6es. 


Ingestibilit€ (forage volontary dry matter 
intake) : quantite de Paliment qui peut 
etre inger€e lorsqu”il est distribu€ seul 
et a volonte (INRA, 1978). Elle ne 
traduit que les caracteristiques de 
Paliment, dont son appetibilite. Elle 
est mesur6e avec des animaux ayant 
la möme capacite d”ingestion comme 
par exemple des beliers de race peul 
de 30kg. 


Intensification agricole (agricultural 
intensification) : investissement en tra- 
vail et/ou en capital par unit€ de sur- 
face cultivee ou par unite de betail. Elle 
correspond 3 une augmentation de la 
quantit€ de travail et/ou 3 Pacquisition 
d”intrants, de materiels, ou d”infras- 
tructures. 


Maladies 3 transmission vectorielle 
(vector-borne diseases) : 1es agents 
pathogönes (bacteries, virus, parasites) 
sont transmis par des insectes (glos- 
sines, moustiques, ...) et des arachnides 
(tiques). Le pathogöene peut r€aliser 
une partie de son eycle chez le vec- 
teur (cas de 7/yponosoma congolense) 
ou ötre simplement hebergö (cas des 
virus). La lutte contre ces maladies 
peut porter sur les vecteurs et/ou sur 
les pathogenes. 


— 


Matiöres azotees totales et diges- 
tibles (MAT, MAD) (crude protein, 
CP, digestible crude protein, DCP) : 
les MAT traduisent les teneurs en 
proteines des aliments en multipliant 
la quantite d”azote par 6,25. LesMAD 
correspondent aux quantites de MAT 
qui sont diger€tes par les ruminants, 
une partie des MAT ingör€es €tant 
refette dans les matitres fecales. Les 
besoins des ruminants en azote s”ex- 
priment en MAD. 


Methode 12MO (12 yronth retropestive 
survey) : methode transversale retros- 
pective d”enquete sur les taux annuels 
de mises bas et de mortalit€ dans les 
troupeaux. Elle se r€alise par entre- 
tien avec les eleveurs : les questions 
pos€es portent sur le court terme, soit 
les douze mois precedant Penquete. 
Elle permet d”obtenir approximative- 
ment des donnees sur les effets d”un 
incident (secheresse, epidemiç, ...) ou 
d”une innovation (vaccination, distri- 
bution d”aliments, ...). 


NDEF (zeutral detergent fiber residues) : 
voir constituants pari6taux. 


One Health : le concept c One Healihə” 
incite medecins, veterinaires et €colo- 
gistes a travailler ensemble pour une 
meilleure sant€ publique et animale. 
II s”agit de permettre une meilleure 
prevention des maladies zoonotiques, 
c”est-3-dire des infections qui se trans- 
mettent naturellement des animaux 
a Thomme. Les pasteurs et les agro- 
eleveurs vivant en grande proximite 
avec leurs animaux sont evidemment 
exposös a ces infections (brucellose, 
rage, tuberculose, etc.) 


Parcours (rangeland) : espaces par- 
courus par les troupeaux. Ils peuvent 
comprendre des milieux vari6s 
incluant des groupements de vegeta- 
tions naturelles (steppe, savane, foret 
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claire, ...) et des milieux anthropis€s 
(champ, fachöre, ...). x Les parcours 
ont pour caracteristiques communes 
leur saisonnalit€, une disponibilite 
fourragere variable et une bonne 
valeur alimentaire sur une periode 
bröveə (CSFD , 2012). 


Periode de vegetation active (active 
vegetation period) : periode au cours 
de laquelle la pluviosite mensuelle 
est supörieure a la moiti€ de Pevapo- 
transpiration potentielle. Permet la 
croissance des vegetaux durant pres de 
deux mois en zone sahelienne, quatre a 
cinq mois en zone soudanienne. 


Productivit€ ponderale (vveig/f pro- 
ductivity) : kilos de poids vif produits 
(croissance, engraissement) ou kilos de 
carcasse produits rapportes a Teffectif 
moyen d”un troupeau. Elle correspond 
3 la multiplication du poids vif moyen 
des animaux exploit£s par le taux d”ex- 
ploitation et par le rendement moyen 
pour les carcasses. 


Rendement carcasse (carcass yield) : 
poids de la carcasse ö Pabattage par 
rapport au poids vif de Panimal. La 
töte, le cuir, la peau, les abats et une 
partie des membres ne sont pas inclus 
dans ce poids. Le rendement chez les 
bovins varie de 45 (animaux maigres) 
3 589? (animaux engraiss6s). Chez les 
petits ruminants, le rendement varie 
autour de 46 76. 


Revenu brut, revenu net (gross izıcome, 
net income) :1e revenu brut represente 
Pensemble des entrees financiöres a 
Pechelle d”une exploitation, d”une 
communautet, d”une entreprise. Du 
revenu brut, sont deduites les charges 
sociales, les taxes pour obtenir le 
revenu net. Le revenu net represente 
la somme alors disponible pour les 
diverses depenses. 


Seuil de pauvrete (poverty line) : 1a 
determination du seuil de pauvret€ se 
fonde sur Pevaluation de la depense 
minimale pour assurer un niveau de 
vie ctolerable ə. Ce seuil est genera- 
lement fix€ en fonction d”un panier 
de biens alimentaires (couverture des 
besoins caloriques) et non alimentaires 
(couverture des besoins en habille- 
ment, transport, hygiene — y compris 
la sante —, eau, €nergie et logement) 
nöcessaires a la vie quotidienne. Pour 
cela, on peut se baser soit sur le panier 
de biens alimentaires et non alimen- 
taires consider€ dans le pays etudi6, 
soit Pestimer a partir des enquetes de 
consommation ou de niveau de vie. 
Dans tous les cas, il est nöcessaire 
d”actualiser le seuil de pauvrete calcule 
en fonction des indices moyens du coüt 
de la vie correspondants aux periodes 
de reference des enqueğtes et "ann€e 
consider€e pour Petude. 


Seuil de survie (suzvival threshold) : 1a 
determination du seuil de survie est 
effectu€e 3 partir du revenu minimum 
qu”un actif doit degager de son exploi- 
tation pour assurer sa survie et celle 
de ses dependants, c”est-a-dire celle 
des personnes non actives qui sont a 
sa charge, enfants en bas öge, infirmes 
ou personnes ögöes (Benkhala er aZ, 
2003). Autrement dit, il agit du revenu 
permettant d”assurer les besoins fug6s 
vitaux d”un menage ou d”une famille. 

Systeme d”elevage (/ivestock system) : 
xensemble d”elements en interaction 
dynamique, organise par P”homme en 
vue de valoriser des ressources par 
Pintermediaire d”animaux domes- 
tiques pour en obtenir des productions 
vari6es (lait, viande, travail, fumure, 
cuirs et peaux, ...) ou pour repondre a 
d”autres obiectifsə (Landais, ir, Lhoste 
et al., 1993). 
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Terres cultivees, terres cultivables (agri- 
cultural lands, arable lands) : les terres 
cultivtes correspondent aux surfaces 
utilis6es pour les cultures 3 differentes 
echelles, integrant les facheres ou non. 
Les terres cultivables sont des terres 
aptes 3 la culture, non encore utilisees a 
cette fin. Certains auteurs et des institu- 
tions considerent une partie des forets 
comme ferre cultivable. Un territoire 
est dit csatur6 ə lorsqu”il n”y a plus de 
terre cultivable. 


Trağectoire d”exploitation (/arrn fra/ec- 
tories) : 3 partir de Fidentification des 
types d”exploitation a un instant donne€, 
Panalyse des trafectoires permet d”iden- 
tifier les €volutions des exploitations et 
les elements, actions et obfectifs cles qui 
caracterisent les passages d”un type aun 
autre (figure 2.1). 

Tresorerie (cas/ıflov,) : argent dispo- 
nible a Pechelle d”un menage, d”un 
groupement de producteurzs, ... 
Trypanosomoses (frypanosomosis) : 
maladies parasitaires 3 transmission 
vectorielle dues au developpement de 
divers trypanosomes dans le sang. Ces 
parasites unicellulaires sont soit transmis 
par les glossines (7: congolense, ...) 
aprös une evolution du parasite dans 
Pinsecte, soit par voie mecanique 
(T. vivax, ...) par divers insectes hema- 
tophages (Tabanides, ...) sans evolution 
du parasite chez le vecteur. 


Types de vegetation (fypes of vegetation 
cover) : plusieurs types sont definis. 
Des types physionomiques döcrivent 
Pimportance et Pabondance des 
couverts herbacös et ligneux selon 
leur recouvrement, les categories 
d”herbac€es (annuelles, perennes), la 
hauteur des arbustes et arbres: ils vont 
de la steppe 3 la foret dense. Pour les 
graminees, sont decrits des types biolo- 
giques et morphologiques. Des types 


phyto-sociologiques correspondent 
3 la description floristique €tablie a 
partir des moyennes d”abondance 
(dominance des differentes espöces 
vegötales) 3 partir des relevts de terrain 
selon diverses methodes. 


Unite fourragöre lait (UFL) (rmi/k feed 
unit) : mode d”expression des teneurs 
en energie nette des aliments et des 
besoins en energie des ruminants. 
LUFL est utiliste pour les vaches 
laiti6res et allaitantes. La reference est 
de 1730 kcal d”energie nette contenue 
dans 1kgMS d”orge. Eunit€e fourra- 
gere viande (UFV) est utilisee pour 
les animaux 3 forte croissance et en 
engraissement. Pour les €quides, valo- 
risant de façon differente les aliments, 
Punit€ fourragere cheval (UFC) doit 
etre utilisee. 
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Unit€e de production (/arr) : voir 


exploitation agricole. 


Valeur alimentaire (feeding value) : elle 
caracterise un aliment. Elle rapporte 
les €lements de la valeur nutritive (cf. 
ci-dessous) et Tingestibilite. 

Valeur nutritive (rıufritive value) : elle 
comprend la composition chimique 
des aliments (teneurs en mati6ere 
seche, matiere organique, consti- 
tuants parietaux (cellulose, ADF, 
NDEF lignine), azote ou MAT lipides, 
mineraux) et leurs valeurs energetique 
(UFPL) et azotce (MAD). 
Vulnerabilite (vuİnerabiliiy) : ensemble 
d”elements materiels ou financiers 
auquel est expose une personne, 
une famille ou un groupe, pouvant 
entrainer une degradation sociale, 
materielle ou financi6re. 
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De 1974 a 2014, İAfrique intertropicale a connu une croissance 
inedite des effectifs des herbivores domestiques. Les effectifs bovins 
ont ete multiplies par plus de 2, ceux des petits ruminants par plus 
de 3. Aufourd"hul, la region regroupe environ 2096 des bovins 

et des ovins, 3396 des caprins et 81 96 des dromadiaires eleves 

sur la planete. Soit un cheptel de pres de 900 millions de tetes. 
Eouvrage est axe sur la dynamique des elevages des ruminants 

et des equidös en Afrique intertropicale. İl decrit les differents 
systemes d”elevage rencontres en zones aride et subhumide 

et les ressources alimentaires disponibles: il aborde les impacts 
locaux et globaux des elevages des herbivores sur İ”environnement. 
Le röle socio-6conomique mafeur des activites autour des animaux 
et de leurs produits, et la demande croissante en viande et lait 

des consommateurs sont soulignes. Une organisation efficace 

des filisres betail-viande est raportee, alors que des contraintes 

a la mise en place d”une industrie laitiere persistent. 

Pour de nombreuses familles vivant proches du seuil de pauvrete, 
Felevage est un facteur de reduction de la vulnerabilite. Divers 
services qui permettraient un developpement durable des elevages 
sont decrits. Cependant, les modes de financements et les suivis des 
impacts socio-economiques et environnementaux devront evoluer. 


Eouvrage apporte informations, points-cles de comprehension 

et de methodes pour les etudiants, les agents de developpement 
et les decideurs confrontes aux questions de developpement 

de ces elevages d”herbivores dans les zones tropicales, 
notamment en Afrique, en Asie et au Brösil. 


Didier Richard, veterinaire, est specialise en alimentation animale 

(aliments, besoins en energie, parcours agropastoraux) dans les pays du Sud. 
Veronique Alary, agronome et economiste, est specialiste de /Felevage 
dans differents contextes du Sud, notamment dans les milieux arides 

et semi-arides. 

Christian Corniaux, agronome et zootechnicien, s”interesse a la gestion 
technique et sociale du lait en Afrique de İ”Ouest. İİ est animateur du pöle 
Pastoralisme et Zones seches. 

Guillaume Duteurtre, agronome et agro-economiste, travaille sur 

la commercialisation des produits animaux et le developpement durable 
de lelevage dans les pays du Sud. 

Philippe Lhoste, agronome zootechnicien, est specialiste de Vamelioration 
des systemes d”elevage et de İ”integration agriculture-elevage. 
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